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AVANT-PROPOS.

Au cours de mes reclierclies sur les crises violentes que

subit l'Église dans l'empire romain, pendant la seconde

moitié du III'^ siècle , j'ai rencontré le nom de Polyeucte.

L'idée m'est venue d'approfondir son histoire que la ma-

gie d'un grand poète a rendue classique, et d'en chercher

les sources, aussi loin que je pourrais remonter.

J'avais commencé cette étude sans parti pris , mais

avec une certaine inclination au scepticisme. Le dirai-

je? Il me paraît que cette disposition d'esprit n'est point

mauvaise dans un genre de travail où le plus souvent, à

cause de la nature des documents, on ne peut guère ar-

river qu'à une vérité approximative. La défiance d'ail-

leurs est l'àme de la critique, et celle-ci apprend à se dé-

fendre des crédulités hâtives, des admirations aveugles,

des prestiges de l'imagination et du sentiment. Or là

aussi où une vue légère et superficielle me faisait douter,

un examen plus attentif et plus profond m'a fait croire.

Je constate ingénument ce résultat sans m'en plus tar-

guer que du résultat contraire. En matière d'histoire,

l'affirmation motivée ne vaut pas plus que le doute réfléchi

et qui donne de bonnes raisons.

Je songeais à écrire une note de quelques pages. En

chemin j'ai trouvé de l'inédit, régal précieux aujour-



d'iiui, sinon pour le public à qui on l'olTre, au moins

pour celui qui le découvre. Il m'a paru utile de m'arrêter

sur ces documents nouveaux , de les comparer avec ceux

qu'on connaissait, de déterminer la filiation des uns et

des autres. Ainsi ces feuilles sont nées et ont grossi jus-

qu'à former cet opuscule. Ce n'est pas que l'inédit soit

rare en matière hagiographique. Malgré les immenses pu-

blications des BoUandistes, il y a encore nombre de vies

de saints et d'Actes de martyrs qui attendent qu'un com-

plaisant éditeur les tire du tombeau des vieux manuscrits.

Mais il s'en faut que tout ce qui n'a pas encore vu le jour

vaille la peine d'être publié. L'or est rare dans ce fatras

de pièces copiées du X" au XIV^ siècle , et il en faut lire

beaucoup pour en trouver une qui ait l'apparence du

sens commun et la couleur de l'histoire véritable.

Il me semble que les pièces nouvelles que je donne

ici peuvent compter dans ce dernier genre, et qu'elles

auront quelque intérêt pour les érudits et pour les let-

trés. J'espère qu'on ne me saura pas mauvais gré de

publier sous trois formes, en grec et en latin dans un

appendice, en français dans le corps de ce travail, le mor-

ceau capital qui raconte l'héroïque folie et la mort du

héros de Corneille, et d'où toutes les autres relations grec-

ques, latines et arméniennes sont sorties.

Paris, i4 juin 1882. B. A.



POLYEUGTE
DANS L'HISTOIRE.

CHAPITRE I.

DE LA RÉALITÉ HISTORIQUE DE POLYEUGTE.

Parmi les obscures mémoires des martyrs chrétiens du

nil^ièclfi-jdo-JiQtre ère y^une des, plus connues est celle de_

JPglYeuide. Legénie du grand Corneille l'a tirée de la poussière

des légendes^ Ta animée de son souffle puissant et l'a pro-

duite sur la scène tragique, on sait avec quel relief. L'en-

treprise, en son temps, effaroucha les lettrés et scandalisa

quelques dévots. Corneille ferma l'oreille aux scrupules des

uns et des autres, et le théâtre compta un chef-d'œuvre de

plus.

Tous conviennent que le héros de Corneille vit et se meut

dans un entourage vivant, qu'il imite la nature sansla forcer

jamais; que les sentiments, les actes et les paroles que le

poète prête à tous ses personnages ont le double mérite

d'unir une suffisante apparence historique à une profonde

vérité humaine. Qu'importe, du reste, à la plupart des spec-

tateurs ([ue Néarque, Pauline, Félix, Polyeucte lui-même



aient existé ou non? Il suffit qu'ils soient vraisemblajjles.

Pour plusieurs même ils sont d'autant plus vrais qu'ils s'é-

lèvent davantage au-dessus de l'accidentel et de l'anecdotique,

et incarnent mieux des caractères typiques. Peut-on douter

que dans les âges héroïques de l'Eglise persécutée les con-

versions spontanées, fruits d'ailleurs de sourdes élaborations

intérieures, ne fussent fréquentes? Que l'enthousiasme

chrétien, dans sa première fougue, n'éclatât parfois en impru-

dentes et répréhensibles audaces? Que le zèle des néophytes

ne dépassât souvent celui des maîtres? Que dans le sein de

familles païennes ainsi divisées, la femme ne se sentît quel-

quefois prête à suivre son mari, — d'ordinaire elle le pré-

cédait ?— Qu'au seuil de la mort, ou, comme il le croyait, de

la vie éternelle, le chrétien ne fît la leçon à ses juges et ne

menaçât ses bourreaux ? Que l'on ne comptât parmi les procu-

rateurs et les prœsides impériaux du IIP siècle plus d'une

âme aussi molle, aussi médiocre et aussi basse que celle de

Félix? Donc sur la vérité humaine, la vraisemblance histori-

que . la valeur poétique enfin de l'œuvre immortelle de Cor-

neille, tout est (lit.

Nous voudrions l'étudier au point de vue de l'archéologie
r

et de l'histoire étroite. Evidemment Corneille en mettant

sur la scène les principaux personnages de sa tragédie, à

l'exception de Sévère qu'il avoue avoir inventé, n'a pas

douté un seul instant qu'ils eussent vécu, et que le recueil,

d'où il tirait les faits qu'il illustrait, eût autant d'autoritc' que

les pages de Tite-Live et de Sc-nèque auxquelles il venait

d'emprunter la matière de ses tragédies A'Horace et de

Cinna (i). A-t-il eu raison ou tort? I/épisodedu martyre de

(i) Corneille, après avoir averti qu'il a pris le sujet de sa tragédie dans

le recueil de Surius, avant d'en donner Talirégé, écrit : « Comme il a été à

propos d'en rendre la représentation agréable, afin que le plaisir pût en
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Polyeucte avec les circonstances ([ui le précèdent et l'acconi-

pagnent est-il authentique? Que sont et que valent les docu-

ments qui le racontent? Légendes est bientôt dit. Toules les

h'gendes n'ont pas môme valeur et même origine. Entre les

mains des maîtres de la philologie comparée, les légendes de

la Grèce antique se sont évanouies en fumée. Dieux, demi-

dieux et héros ont été réduits par la science contemporaine

au néant d'une nomenclature poétique, et leurs agréables

histoires à l'expression figurée de phénomènes naturels. S'il

est impossible de soutenir, en thèse générale, qu'on en puisse

faire autant des légendes chrétiennes, et que toutes les vies

des Saints , et tous les Actes des Martyrs soient aussi vides

de substance et de réalit('
, JUiiut bien accorder que la pieuse,

fantaisie et l'imagination littéraire tiennent une grande place

dans la plupart de ces pièces
;
que parmi ces U'gendes il en

est qui s'appuient sur des fondements très fragiles, et dont le

contenu , sans rapport avec aucun milieu historique ou hu-

main
, Hotte en quelque sorte entre ciel et terre , sans qu'on

y puisse démêler rien de solide.

Il ne paraît pas qu'on puisse soutenirqu'il en est ainsi des

Actes de Polyeucte et qu'ils manquent de toute base histo-

rique.

Il est vrai que Ruinart ne les a pas admis dans son recueil
;

([lie le martyre de Polyeucte et son nom même ne sont pas

mentionnés par les anciens historiens ecclésiastiques; que le

fait de mettre ensemble sur le trône impérial Trajan-Dèce

et Yalérien est une erreur grossière qu'un contemporain

insinuer plus doucement l'utilité, et lui servir comme tic véhicule pour

la porter dans Tàme du peuple, il est juste aussi de lui donner cette lumière

pour démêler la vérité d'avec ses ornements, et lui faire reconnaître ce qui

lui doit imprimer du respect comme saint, et ce qui le doit seulemtiit di-

vertir coinme industrieux. « (Avant-propos du Polyeucte de Corneille.
;
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n'aurait pas commise. Il est vrai que la « jolie histoire » de

Polyeucte, comme s'exprime Métapliraste (i), aune forte

teinte romanesque, que le détail des discours intimes et le luxe

des citations de l'Écriture attestent une composition artifi-

cielle et faite h tête reposée
;
que l'auteur anonyme semble en

écrivant avoir eu pour but d'édifier ses lecteurs,^e célébrer-

la grâce divine, ^'enseigner que la libre foi allant jusqu'à

la suprême abnégation et au sacrifice volontaire de la vie

équivalait au baptême, et pouvait le remplacer glorieuse-

ment.

Toutes ces raisons sont de peu de poids. L'exclusion des

Actes de Polyeucte faite par Ruinart est une question d'ap-

préciation individuelle dont on peut disputer. Le silence

d'Eusèbe et des anciens historiens ecclésiastiques ne prouve

rien, vu qu'il prouverait trop, et contre plus d'un martyr

incontesté. La confusion de deux règnes en un seul est sans

importance, vu qu'il s'agit ici de deux règnes séparés seule-

ment par un intervalle de quelques années, et pendant lesquels

la politique, relativement aux chrétiens, a été la même. Cette

confusion d'ailleurs est commune à presque tous les Actes

des martyrs de ce temps. La couleur romanesque du récit

tient en partie au fait lui-même_, en partie à la façon dont

il est raconté. Enfin le dessein d'édification, de prosélytisme

ou d'enseignement fait le fond de la plupart de ces pièces.

C'est la raison qui les fait écrire, non la pensée de fournir

un aliment à la curiosité de l'avenir. De ces diverses dif-

ficultés on peut conclure seulement, que les Actes de Po-

lyeucte tels que nous les avons ne sont pas contemporains

des faits racontés , et qu'on ne peut les considérer comme

un document pur, impersonnel et d'authenticité absolue.

(i) KaXXÎGTrj tôjv 0'.y,yriaî0Jv. Actes de Polyeucte dans Métapliraste, Pa-

trnhgie f;iéco-latine de Migne , t. CXIV, p. 4 '7-



En 1660 le père Combefis, dominicain et savant helléniste,

dans le volume oii il donnait un texte inédit des Actes de

Philéas tiré d'un manuscrit appartenant à la bibliothèque

de Mazarin, promettait au public les Actes originaux de

Polyeucte écrits par Néarque l'ami du martyr (i). En al-

tendant, il publiait en grec et en latin l'appendice de cette

pièce. II est ainsi conçu :

« Après la passion de Polyeucte , moi l'humble Néarque

serviteur de Dieu, j'ai remis ces mémoires à Timoth(''e de

Cananéos et à Saturninus, les adjurant par la foi en Jésus-

Christ, et par la victoire de Polyeucte, martyr du Christ,

de célébrer chaque année l'anniversaire du Saint, et de lire

exactement ses Actes. Timothée les reçut et les transmit

aux Eglises. On les y lit publiquement deux fois par an,

le 4 clés ides de janvier (10 janvier), jour où le saint

mourut, et le 8 avant les kalendesde janvier (23 décembre),

jour oii son sang sacré fot déposé dans la ville des Cana-

néotes. »

Le P. Combefis n'a pas tenu la promesse qu'il avait faite,

bien que le temps ne lui ait pas manqué, puisqu'il est mort

en 1679. Peut-être, en y regardant de plus près, reconnut

-

il qu'il ne pouvait donner autant qu'il avait promis, et eut-il

des scrupules sur l'authenticité d'une pièce que , dans la cha-

leur d'une première lecture, il avait prise pour originale et

composée par Néarque lui-même ? Ces scrupules et ces doutes,

(1) Quae sequuntur, écrit Combefis , ac Nearchi vera appendix sunt , li-

bet hoc loco dare, donec altero manipulo, favente nuinine, ac vita comité,

(dum, quem exhibeo, viris rei Ecclesiasticœ impensis non displicerc intel-

lexero) opus ipsum atqiie alia nihil imparia repraesentavero. (Combefis Ad
SS. Phileam et Pliilorommn

, p. i85 dans l'ouvrage intitulé :,///« v// />////

Christi Mdrtyruin lectitriumphi vetitstis Grœcorum moniinicnlis consignât i.

Paris, 16G0, in-8°.

}
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s'il les eut en effet, feraient honneur à son esprit critique.

Nous avons retrouvé ce document dans le manuscrit où 11 le

lut (i); et si précieux, si ancien qu'on l'estime, il est im-

possible d'affirmer que, tel qu'il est , il ait été écrit par un

contemporain, au lendemain de la mort du saint martyr.

Comment un contemporain eût-il ignoré que Dèce et Va-

lérien ne régnèrent jamais ensemble, et eût-il écrit que le

martyre de Polyeucteeut lieu « dans la première persécution

de l'Orient (2) » ? Il pouvait bien ne pas connaître la classifi-

cation postérieure eu effet des persécutions de l'Église, mais

l'expression « première persécution » implique que celui

qui s'en sert en connaît au moins une seconde. Ce passage,

comme nous l'entendons, omettant, en dépit du catalogue

officiel, les persécutions précédentes, intermittentes et locales,

unit en une seule persécution les proscriptions des règnes

de Dèce, de Valérien et de Gallien, comptées pour la jire-

mière persécution
, et l'auteur anonyme compte pour la se-

conde celle de Dioclélien. D'oii il suivrait que cette autre

partie de l'appendice n'a pu être écrite au plus tôt qu'au

commencement du IV "^ siècle.

Certains exemplaires des Actes de Polyeucte après ces

(i) Quae produco ex Eininentissimi cardinalis Mazarini antiqiio coclice

horum Martyi'um Acta cum parentem non habei-ent. Ad Sanctorum Phi-

lese et Philoromi acta antiqua. Combefis, op. cit . p. 182. Le Ms. dont parle

ici le P. Coniltefis ne vint à la Bihliothèr|ue nationale qu'en ifi^S, époque à

laquelle plus de deux mille 3Iss. de la collection de Mazarin lui furent attri-

bués par suite d'échanges, le reste étant donné au collège des Quatre-Na-

tions, où il est un des fonds principaux de la Mazarine. Le Ms. porte au-

jourd'hui à, la Bibliothèque nationale le n° 5i3 du fonds latin. Les Actes de

Pbiléas et de Philoromus, inédits avant la publication de Combefis, suivent

immédiatement dans ce Ms. les Actes de Polyeucte dont Combefis a extrait

l'Appendice que nous citons.

(2) Acta Sanctnrum à l'appendice des Actes de Polyeucte^ février, t. II,

p. 655.



mois « ces choses se passeront sous le règne de Dèce et de

Valérien dans la première persëcutiou de l'Orient », ajou-

tent : « Le premier martyr fut Etienne à Jérusalem, le second

Philoromus à Alexandrie en Egypte, le troisième Polyeucte

à Mélitène en Arménie (i). » Ce passage ([ui prouve chez

son auteur une étrange ignorance des traditions historiques

de l'Église, place le martyre de Polyeucte après celui de

Philoromus. Or celui-ci appartient à la persécution de Dio-

clétien (2). Donc la composition des Actes de Polyeucte

doit être reculée au delà des premières années du IV' siècle.

Et si l'on allègue que ces deux passages ne font pas né-

cessairement corps avec le texte, mais que ce sont des ap-

pendices qui s'y rattachent gauchement, et ont pu y être

ajoutés postérieurement, ne sera-t-on pas forcé d'avouer que le

commencement même du récit : « Un homme nommé Néar-

que et Polyeucte vécurent... (3) » porte la marque d'une

relation faite longtemps après la mort des personnages en

question, et que ce n'est pas ainsi que s'exprime un con-

temporain, hien moins encore l'un des deux personnages

supposé l'auteur de la relation ?

Enfin le soin que prend NéarqUe de se nommer lui-même

dans l'appendice donné par le père Combefis que nous avons

cité plus haut, éveille quelque défiance, quand on sait avec

quelle naïveté, avec quelle tran([uillité de conscience, dans

les quatre premiers siècles de l'Eglise et au delà, des auteurs

anonymes usurpaient des noms historiques pour donner

(i) Comhefis, op. cit. Cf. Actes grecs de Polyeucte dans Métaphraste, Pa-

lrnloi,'ie ffieco latine de l'abbé Migiie, tom. CXIV, p. 4^9.

(îjEiisèbe, Hist. Eccl. VIII, 10. — Martyrol. roin, IV^ février, sul> Dio-

chtiaiio.

(3) XÉap/ô; Tt; outoj /.aXoûjjiîvoç x.a^ IIoÀ'JEjy.To;... Voir le texte inédit,

Appendice 1. LeMs. 5i3 nommant l'empereur Trajan-Dèce écrit As/.io; t'.;,

« un certain Dèce » ;ce n'est pas ainsi sans doute qu'écrit un contemporain.
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plus de crédit et de poids h ce qu'ils écrivaient. Les Actes

de Polyeucte sont muets ou obscurs sur les faits du dehors.

La pièce est presque entièrement composée d'entretiens fa-

miliers et de confidences spirituelles de Polyeucte et de son

ami. Qui avait plus d'autorité pour les raconter que l'in-

terlocuteur survivant? Bien plus, lui seul en était capable,

comme Perpétue dans les Actes qui portent son nom, était

seule capable de décrire ses extases mystiques et les visions

célestes dont elle avait été favorisée (i). Néarque ne dit

nulle part, il est vrai, de façon explicite, qu'il a écrit les

Actes de Polyeucte, mais cela résulte de la force même des

choses. Or quoiqu'il ne soit pas invraisemblable en soi

que Néarque, s'il a survécu à son ami, — ce qui déjà paraît

étrange, — ait pu consigner par écrit le souvenir des der-

niers moments de Polyeucte, on ne peut regarder les divers

textes que nous possédons sous les titres de « Combat » ou

« Martyre de saint Polyeucte » comme cet ('crit même de

Néarque ou d'un contemporain.

Il est très croyable cependant qu'une note comjuémorative

du martyre de Polyeucte ait été écrite peu après l'événe-

ment, peut-être communiquée aux Eglises d'Orient, et lue

plus ou moins exactement au jour anniversaire de sa passion.

Rien n'était plus conforme aux habitudes de l'Eglise, gar-

dienne vigilante en général de la mémoire de ceux qui

avaient souffert ou versé leur sang pour la foi commune.

Tous les Actes du martyre de Polyeucte dérivent évidem-

ment de cette note qui a servi de matière aux premières

conqjositions faites postérieurement. Les Actes grecs vus

par Combefis, que nous avons retrouvés dans deux manus-

crits, dont l'un est celui même que le savant dominicain

(i) V. dans Ruinait les Actes de Félicité, de Perpétue et de leurs compa-

gnons, y^c/rt /n«//j/'. sine, et se/ect.. Ed. Ratisb. p. i3y et seqq.
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eut sous les youx, Actes dont nous parlerons plus loin, at-

testent que cette lecture n'était pas dclaisst'e dans la seconde

moitié du IV*^ siècle (i) et en sont une preuve directe et

péremptoire , vu que, sous la forme d'une homélie prononcée

dans quel([uc église d'Orient à l'anniversaire de la mort de

Polyeucte, ces Actes ne sont autre chose qu'un hommage

rendu à sa mémoire, qu'un panégyric[ue funèbre où se

trouve insérée l'histoire de son martyre et des circonstances

qui le précédèrent et en furent la cause. Or les Actes de

Polyeucte, libres transcriptions ou amplifications d'une tra-

dition écrite plus ancienne et peut-être contemporaine des

faits, constituent, ce nous semble, un premier témoignage de

la réalité historique du personnage. Ce premier témoignage,

à ce qu'il nous paraît, s'impose pour deux raisons : la pre-

mière, c'est la nature et le fond du récit qui s'ajuste fort bien

à l'histoire générale du temps, oii tous les éléments s'en-

chaînent, où rien ne choque ni la raison ni la vraisemblance;

la seconde, c'est le soin que les rédacteurs latins postérieurs

ont pris d'en modifier quelques parties, ou d'en éliminer

quelques détails (2).

Il est d'autres preuves de la réalité historique de Polyeucte.

Sans parler de la double mention que Grégoire de Tours

fait du saint martyr (3), on peut rappeler que plusieurs

églises au IV° et au V'' siècle étaient placées sous l'invocation

de son nom.

Une existait à Mélitène, en Arménie, avant la naissance de

(1) XooEjawijisv (t5j IIoXucÛxiw), d côv.t'., là mr'fir^. Voir dans l'Appen-

dice I les Actes grecs inédits.

(2) Nous nous expliquerons plus loin sur ce point. Cf. les Actes grecs

inédits avec les Actes latins donnés dans les Appendices II et III.

(3) Grégoire de Tours, B. F. VII, 6, in fine; De Gîor. Martyr. § io3.

Dans les deux passages Grégoire de Tours écrit son nom Polyoctos et at-

teste qu'il était vénéré à Constantinople comme punisseur des parjures.
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salut Euthymius, c'est-à-dire avant l'aum'e 877 (i). Une

autre, très fastiieusement ornée, s'élevait à Constanti-

nople avant la fin du IV^ siècle (2). Une troisième est citée à

Ravenne (3), et certains monuments figurés permettent de

supposer que, dans la haute Egypte, on avait consacré un

sanctuaire à la mémoire de Polyeucte.

Il convient de parler de ces monuments figurés. Ce sont

des lampes en terre cuite, qui portent autour de l'anse, ou

du côté opposé à la lumière, ces mots en exergue : TOY-

AriOl^nOAYOKTO^, « consacré à saint Polyeucte (4) »,

inscription d'une authenticité ahsolue et que le Corpus

Jnscr/ptionufH Grœcarum a recueillie (5).

Ces lampes votives dont Seroux d'Agincourt et Richard

Pococke ont donné des fac-similé (6) et dont le musée du

Louvre possède un spécimen, présentent au milieu de la

surface supérieure une large couronne, avec des motifs dé-

coratifs en forme de diamètres. Au-dessous de cette cou-

(i) Dans la vie de S. Euthymius il est dit que les parents du saint, déso-

lés de n'avoir i)as d'enfants, se rendirent à Véglise du saint martyr Po-

lyeucte pour demander la fin de cette stérilité. Sim. Métaphraste. Eld.Migne,

t. CXIV, p. 597.

(i) Grég. de Tours, De Glor. Martyr. § io3 ; cf. Georg. Codinus, Ds origi-

nibus Constantinopolitanis. Édit. du Louvre, p. !\(\.

(3) Tillemont, Méin. ccclés. t. III, p. 4^6.

(4) Il n'y a pas lieu de s'étonner de l'écriture IlrjXjo/.To; pour IIoÀuozto'j.

Le nominatif du nom propre est fort ordinaire dans les monuments de

cette sorte. Les portefeuilles de Muret nous en fournissent plusieurs autres

exemples; sur des lampes analogues on lit : -ou dtyfou Kuptaxo;, tou àyîou Ilé-

too;, TOU dtytou 6£6ûf<:if.oç.

(5) N» 8981. Cf. de Rossi, Bull, di arch. cris t. IV, 72.

(6) Seroux d'Agincourt : Recueil de fragments de sculpture antique en

terre cuite , Paris , i8i4, planche XXII. Le monument est donné comme

trouvé dans une église copte. Richard Pococke, Description of ihe East,

tom. III, p. i8fi. Le monument est donné comme trouvé à Keft, dans la

haute Egypte , sur l'emplacement de l'antique Coptos.
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roiino, pend au milieu coinnie une p(;lile grappe de fleurons
;

et des deux colés, deux thyrses divergents terminés par des

touffes de feuilles. On n'y voit aucun emblème chrétien

j)lus précis que la couronne médiane. Dans les portefeuilles

de Muret, si riches en représentations coloriées d'antiques

moninnents figurés, qui sont au cabinet des médailles de la

Bibliothèque nationale, on trouve un autre modèle de cette

lampe votive. L'inscription est la même, mais la forme des

lettres paraît indiquer une plus basse époque. L'ornementa-

tion de la couronne médiane est un peu différente. Les fleu-

rons et les thyrses manquent, et sont remplacés, des deux

côtés de la lumière, par deux petites croix grecques qui se

font pendant. I^a lampe est dépourvue d'anse. Ces petits

monuments sont signalés comme ayant été trouvés dans la

haute Egypte, dans des églises coptes. D'où il est légitime

de supposer qu'entre le V et le VP siècle il y avait dans

ce pays quelque oratoire dédié à Polyeucte.

Ce fait donne ouverture à une autre hypothèse et fournit

peut-être la clé d'un passage inexpliqué jusqu'ici des Actes

de Polyeucte.

Il est dit en effet dans les Actes composés par Méta-

phraste que le sang de Polyeucte, recueilli sur un linge,

fut porté dans la ville des Cananéotes, elq t-/iv RavavscoTÎov

Two'Xiv.^ De bonne heure le souvenir de cette ville se per-

dit. En effet , l'auteur anonyme d'Actes latins inédits

de Polyeucte dont nous parlerons plus tard. Actes fort

antérieurs à la pièce de Métaphraste, et composés, selon

l'aveu même de leur auteur, sur un document grec, à

la place de cette indication qu'il n'entend pas écrit : dans

une des villes de l'Orient (i). Henscheniusqui, après Lippo-

(i) Linteainina veio cruore cjus infecta pro rcligioiie secuiii tulil et iii

una orientaliuin civitatuiii ofticiosissiine lecoiidklit VIII kaleiulas ejusdem
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mani et Surius, a donné clans les Acta Sanctoruni une ver-

sion latine du récit de Métaphraste, marque en note à propos

du même passage qu'il n'a pu trouver quelle était cette

ville (i). Enfin Tillemont écrit ici : « Néarque recueillit son

sang dans un linge et le mit dans un lieu appelé Cauan,

dont nous n'avons point d'autre connaissance. C'était peut-

être, ajoutc-t-il, quelque terre qui lui appartenait » (2).

Les lexiques de géographie ancienne, ni VOriens clins-

lianus , ni VImperiiun orientale de Banduri, ni la Xotit'ui

dignitatiun imperii we. nous fournissent aucun nom de ville

dont l'ethnique puisse former KavavscoTaî. Cependant en

comhinant les données suivantes :

1° Que le lieu où le sang dePolveucte fut porté était fort

éloigné de la ville où il est mort, ce qui résulte du long inter-

valle de temps marqué par les Actes entre la date de l'enseve-

lissement du saint àMélitène (10 janvier) et la date du trans-

port de son sang dans cette ville inconnue (25 décembre 1

;

2° Que plusieurs lampes votives de divers modèles por-

tant le nom de Polveucte ont été trouvées dans la haute

Egypte près de l'ancienne Coptos;

3° Que le nom de cette antique cité, — et nulle part les

noms de ville n'ont subi plus de changements que sur la

vieille terre des Pharaons et des Ptolémées, — était Caiia

ou Caana (3), ou que dans son voisinage se trouvait une

ville appelée Rœua ou Neapolis (4) ;

inensis. Act. lat. inédits, Ms. $278, fonds latin, Bibliotlièq. nationale. Voir

l'Appendice II.

(1) Quïcnam ea urbs fupiit, nos latet. Tom. II de février, p. 654.

(2) Mémoires Ecclés, t. III, p. 4^6.

(3) Beaudrand, dans son Dictionnaire géographique, t. I, identifie

(^hana ou Cana et Coptos. D'autre part on lit dans VOriens Christianits

,

t. II, p. 619 : Provinciee ^gypti primae, Copithis viens. Sunt qui eamdem

esse putant ac Canain sive Banani inferioris /Egypti civitaleni unam.

(4) V. Pococke, op. cit., p. 87.
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On pourrait peut-être en conclure ([ue la ville de Cana-

neos ou Nouveau Cana, où fut portée la sanglante relique,

était situ('e dans la haute Egypte, soit sur l'emplacement

même de Coptos, soit dans le voisinage (i).

Au reste cette question tout incidente est de fort petite

importance, et on peut se résigner à ignorer un di-tail de

géographie antique que les Bollandistes et l'exact et savant

Tillemont n'ont pu éclaircir.

Ce que nous retenons comme incontestable , c'est que

les lampes votives consacl^ées à Polyeucte sont un nouveau

témoignage qui confirme les précédents et atteste la rc'alité

historique du personnage.

Nous attendons ici une inévitable objection : sans doute,

mais duquel ? car ne parle-t-on pas de plusieurs Polyeucte ?

Nous cherchons à établir l'existence d'un Polyeucte , on

nous en signale quatre ou cinq.

Les Bollandistes, en effet , outre le Polyeucte ami de

(i) Une autre liypoltièse encore peut se faire.

On ne nous donne pas ici un nom propre de ville, mais le nom du siège

d'une peuplade, KavavswTaî, lequel, à cause de la prononciation antique

de la diphtongue grecque ai
,
peut être lu KavavatwTxi. Or d'antiques tra-

ditions arméniennes rapportent qu'au temps d 'rsace F"", c'est-à-dire vers

le milieu du III*^ siècle de notre ère, il y avait, aux extrêmes frontières

orientales de l'Arménie, sur les bords du lac de Kegham , une tribu assez

considérable qui portait le nom de Chananéens et prétendait descendre des

Chananéens expulsés par Josué. 11 est possible (jue ce soit de la ville prin-

cipale de cette tribu qu'il est question dans le document relatif à Polyeucte.

V'. 3Ioïse de Khorén, I, 17 (Langlois, Collection des historiens de l'Arménie,

t.II,p. 70-81).

A cette hypothèse, il est vrai, on pourrait opposer que Chananéens se

dit en grec Xavxvat'o'. et non KavavaiojTxf, — et d'autre part que Polyeucte

et Néarque, étant tous deux Grecs de race, on comprend mal pourquoi la re-

lique de Polyeucte eût été transportée dans ce pays où ils n'avaient vraisem-

blablement aucune attache : on le comprend d'autant moins, qu'au milieu

du troisième siècle le christianisme n'avait pas encore pénétré dans cette

partie reculée de l'Arménie.
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Nearque et mari de Pauline^ le héros de Corneille, dont ils

racontent l'histoire au 1 3 février , mentionnent quatre

martyrs du même nom : un au 19 mai à Césarée de Cap-

padoce, un autre au 21 mai dans la même ville, un troi-

sième au 8 janvier, tous les trois sans Actes, et un qua-

trième sans nom de pays, au 1 1 janvier.

De ces quatre Polyencte différents du nôtre, le Martyrologe

romain en passe trois sous silence, c'est-à-dire les exclut

et ne conserve que celui du 2 1 mai , lequel ne fait qu'un

évidemment avec le personnage du même nom , marqué le

19 du même mois dans la même ville de la même pro-

vince (i).

Le Polyeucte indiqué par les Bollandistes au 8 janvier est

en effet douteux. On ne s'accorde pas même sur le nom , on

l'appelle Euctus ou Polyeuctus et l'auteur de la courte note

qui le concerne dans les Acta Sanctonun écrit : ou que par

aphérèse on a fait Euctus de Polyeuctus , ou que par pro-

thèse on a fait Polyeuctus d'Euctus (2).— On pourrait sup-

poser aussi que, la date du martyre de notre Polyeucte

variant dans les martyrologes et les Actes grecs du 7 au

(i) Jcld SancloriiDi, miii, toin. IV, p. Sog. De Sancto Poliocho martyre

Cffisareae in Cappadocia. Les variantes sur le nom sont fort nombreuses :

Poliochus, Epoliochus, Polittus , Pulliolus, etc. A propos du nom de Po-

lyeucte, Adon écrit WoX-jvjy.-oç , « (|ui latine interpretatur niultum orans ».

Cette explication répétée par Lsuard et d'autres baj^iographes, laquelle fait

du nom de Polveucte comme une appellation mystique et qu'on pourrait

supposer donnée après coup n'est point exacte. Le nom de rioX'jîu/.To? est

un nom que plusieurs personnages ont porté avant l'ère chrétienne. Il si-

gnifie non niultum orans, « celui qui prie beaucoup », mais inultum oratus,

multis votis petitus, et se traduirait mot à mot en français par le mot

« Désiré », qui, comme on sait, est aussi un nom propre dans notre langue.

(2) Acta Sanctorum^ janvier, tom. I, p. 47^ : De SS. MM. Timotbeo,

Eucto seu Polyeucto, Rustico, Pisseo vel Cipiseo, Secundo, I^ucio, Felice,

Januario, Palladio.
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II janvier (i), c'est par un dédoiihleinenl de l'ami de

Nearque qu'on a ajoute le nom de Polyeuct(^ aux noms de

plusieurs luai'tvrs inscrits à la date du 8 janvier.

Le Polyeucte du 1 1 janvier marque' avec Caudidianus et

Philoromus est le seul des quatre qui ait des Actes (2). Mais

ces Actes sont d'une insignifiance et d'une nullité absolues.

L'hypothèse du dc'douhlement de notre Polyeucte s'im-

pose ici, non pas seulement à cause de la (hite du 11 jan-

vier, mais parce que les deux noms de Philoromus et de

notre Polyeucte sont joints dans un appendice de ces Actes.
r

Evidemment cela a suffi pour qu'on les mît ensemble et

qu'on leur fabriquât des Actes, vides du reste de toute

indication historique.

Reste le Polyeucte du 2 1 mai (3), le seul des homony-

mes de notre Polveucte que le Martyrologe romain ait con-

servé. On le nomme tantôt avec deux compagnons, tantôt

avec quatre.

Baronius dans son Martvrolooe le fait mourir à Césarée

de Cappadoce, et, dans %^i Annales ecchhiasliques le même
Baronius rapporte que ce Polyeucte et ses compagnons

étaient des soldats qui furent martyrisés à M(''litène en Ar-

ménie à la fin de la persécution de Dioclétien (4). On n'a

(i) Un vieux Martyrologe latin cité par Florentinius {!'cliist. Occul.

Eccl. jMartyrolo^.) écrit au Vil ides des de janvier (7 janv. ) : In Militana

civitate natalis Poliocti.

(2) Jeta Sanctorum, janxier, t.I, p. 66^-667.

(3) Jc(a Sanctoium, mai, t. V, p. 5. De SS. Polyeucto, Victorio. Donato,

Quinte, Ciicusa INDI. Cîcsareœ in Cappadocia. Le martyrologe d'Adon

comme celui de Baronius ne compte que les trois premiers noms. Ces noms

aussi offrent diverses variantes : Victor au lieu de Victorius, Lôcusta au

lieu de Cucusa.

(4) Cf. le Martyroln'^c romain au 21 mai et les Annal. Ecclcsiast. ad

annum 3 11, 21.
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pas d'Actes de ce Polyeucte et tout renseignement histori-

que fait défaut sur son compte. Il est donc, sinon aussi

douteux, tout au moins aussi inconnu que les trois autres,

D'oLi il suit que si notre Polyeucte n'est pas le seul qui

ait, sous ce nom, versé son sang pour la foi, il est le plus

illustre, le seul qui ait une histoire, et que c'est à lui que

les lampes votives dont nous avons parlé étaient consacrées.

Nous prenons donc comme établie la réalité historique de

notre Polyeucte , et estimons qu'il y aurait un parti pris de

scepticisme outré à considérer comme un vain fantôme créé

par l'imagination un personnage dont l'existence réelle est

attestée par les divers monuments que nous avons signalés.
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CHAPITRE II.

LES DOCUMENTS ECRITS RELATIFS A POLYEUCTE.

Nous venons inainlenant aux docunienls écrits qui ra-

content le martyre de Polveucte.

Deux recensions des Actes de Polveucte sont imprimées

au tome II de février des Acta Sanctoriwi paru en 1 658 ; mais

l'une des deux, celle c[ue connut Corneille et qui lui lournit

l'idée eLJa liiatiéiÇ de sa tragédie, avait été publiée dc'jà par

Aloïsio Lippomaui en i5Go, et, dix ans plus tard, dans le

recueil de Surius d'après le texte grec de Métaphraste dont

les manuscrits étaient fort nombreux (i).

La première recension des Bollandistes est un texte latin

d'un auteur anonyme, tiré, disent les éditeurs, d'un manus-

crit d'Utrecbt. La seconde est une version nouvelle du

texte de Métapbraste, lequel, suivant les Bollandistes, a tra-

vaillé sur un document grec plus ancien et inconnu.

La première rédaction latine est encore plus éloignée de

la source originale que la seconde. A première vue déjà ce

morceau parait froid, sec, décbarné, sans couleur ni saveur

antique, semblable à un sommaire d'écolier, qui ote la chair

et le sang à l'œuvre qu'il analyse et résume.

(i) Les Actes grecs de Polveucte se trouvent dans onze manuscrits de la Bi-

bliothèque nationaleaux numéros suivants du fonds grec : 5i3, i448, i449.

1/167, 1472, 1473, 1493, i5i8, i52o, i536et 1637. Or sur ces onze Mss.

tous à l'exception du premier (5i3) et du troisième (i449)> reproduisent la

composition de Métaphraste.

2
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Nous croyons pouvoir affirmer en toute assurance que

nous avons trouvé le texte latin sur lequel ce résumé a été

fait. En général les questions qui portent sur Torigine et

la filiation des écrits anciens sont fort difficiles à résoudre

et n'aboutissent qu'à d'incertaines probabilités. Ici il n'y

a pas de doute. Les premiers Actes latins de Polyeucte

donnés par les BoUandistes ont été écrits par un auteur qui

avait sous les yeux un autre texte beaucoup plus long qu'il

s'est contenl('' de copier ou de résumer. Ce texte inédit se

trouve au folio Sy d'un superbe manuscrit de la Bibliothèque

nationale, provenant de la bibliothèque de Colbert, inscrit

aun° 52'78 du fonds latin. Il est indiqué au catalogue comme

écrit, partie au XIÏP, partie au XIV^ siècle.

L'identité de nombre d'expressions, dont une est fautive

et provient probablement de quelque erreur de lecture d'un

document grec plus ancien, des phrases textuellement trans-

crites, ne peuvent s'expliquer par des rencontres ou des coïn-

cidences fortuites. De même la fid('>lit(' du résumé, qui suit

pas à pas notre texte inédit, l'identité des coupures et des

modifications aux mêmes endroits, prouvent que le texte le

plus court a été fait sur le plus long.

On ne saurait en effet, dans l'espèce, alléguer qu'on ne

peut savoir qui des deux anonymes a copi(' l'autre, et que,

de ces deux textes d'étendue très inégale , c'est peut-être le

plus long qui a été fait après et sur le phis court; ou bien

que les deux auteurs ne se sont rencontrés 'que parce qu'ils

travaillaient sur un ori*inal commun; vu que, d'abord, l'au-

teur de notre texte inédit déclare qu'il n'écrit que poui-

combler une lacune dans l'hagiographie latine et donner des

Actes à Poïvêîicte , fâcheusement oublii' dans l'Occident
;

vu, en second lieu, qu'il déclare qu'il n'a eu à sa disposition,

pour faire son travail, que des documents venus d'Orient,
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c'est-à-dire des documents grecs; vu, enfin, que ces Actes

latins inédits constituent un travail essentiellcinent personnel

et pour nombre de di'tails et plus encore pour la tonne.

Enfin riiypotiièse de deux auteurs travaillant à distance, et

sans se connaître, sur un mcme original grec, et le mettant

en latin, chacun de son côté et à sa manière, n'est pas ad-

missible; car il y aurait miracle à ce qu'ils se fussent ren-

contres, comme ils ont fait , dans les mêmes expressions , les

mêmes phrases, les mêmes corrections et les mêmes bévues.

Nous tenons pour certain que la lecture comparée des

deux textes ne laissera à personne le moindre doute sur l'é-

vidence de notre conclusion, au sujet du rapport de filiation

de ces deux documents.

La seconde recension des Actes de Polyeucte, dans les

Actd Sanctorinu , est une traduction nouvelle de la pièce

de Métaphraste composée vers la fin du X® siècle.

La critique en général, et depuis longtemps, et non sans

raison, se défie des récits hagiographiques de Siméon Méta-

phraste. Sa crédulité est proverbiale , et son imagination

égale sa crédulité. C'est un arrangeur et un amplificateur

à outrance. 11 n'est pas douteux ici qu'il a composé son

récit sur vme relation dc'jà écrite. Cependant, dans cette

composition, sa part d'inventionet d'illustration est, croyons-

nous , moins grande qu'on ne l'imagine. Les Actes de Po-

Iveucte qu'il a donnés sont en somme , à ce qu'il sendjle

,

une homélie qu'il a transcrite , en abrégeant ce qui lui a

paru détail parasite. En plusieurs passages de cette pièce la

forme oratoire est encore visible. Le début n'est rien qu'un

exorde écourtc. Le voici :

« S'il est au monde une jolie histoire, c'est celle de l'ad-

mirable mai'tyr Polyeucte. L'agrément s'y joint au solide

profit. Rien n'est tel que l'expérience pour s'en convaincre..
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Racontons-la donc, et produisons-la devant ce pieux et reli-

gieux auditoire. Quant à vous, apportez ici, chacun selon

vos forces, ce qui dépend de vous, des oreilles attentives à

mes paroles, un cœur ouvert et bien préparé. »

Qui parlait de la sorte ? dans quelle ville et à quelle épo-

que ? Si l'exorde est authentique et extrait textuellement de

quelque homélie prononcée , nous n'avons nul moyen de

r(''pondre à cette triple question. S'il est un abrégé de l'exorde

d'une homélie dont nous allons parler, il semble qu'on puisse

répondre à l'une de ces questions.

Si nous n'avions du martyre de Polyeucte que les deux

relations qu'on lit dans les ^cta Sanctorum , on poiu'rait

déjà juger que celle de Métaphraste est la meilleure, et que,

partout où elle diffère de l'autre, elle doit être préférée par

cela seul qu'elle est plus naïve et de saveur plus antique.

Cependant il y a quelque témérité à affirmer que, de deux

récits hagiographiques, le plus long est le plus sincère. Mais

nous^ apportons ici deux textes nouveaux et inédits : l'un

latiiî, dont nous venons de parler, source évidente du couri

récit des Bollandistes ; et un texte grec, original commun de

ce texte latin inédit et des deux recensions des Bollandistes.

Nous avons trouvé ces Actes grecs inédits dans deux ma-

nuscrits de la Bibliothèque nationale , l'un qui porte le

n° 5i3 du fonds grec et qui provient de la bibliothèque de

Mazarin l'autre qui porte le n° 1449? ^^ qui est originaire de

la bibliothèque de Colbert (i). A quelques variantes près ces

deux textes sont identiques. Avant d'en raisonner il importe

de faire connaître cette pièce. En voici la traduction fran-

çaise. Nous suivons particulièrement le texte du Ms. n° i449-

(i) Ce derniPr nous a été signalé comme inédit par M. Miller, de Tlnsti-

Uit, si familier, comme on sait, avec les manuscrits grecs de toutes les

grandes collections publiques de l'Europe.
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Combat du saint et illustre martyr du Christ Polyeucte.

Aujourd'hui, à ce qu'il semble, la grâce de Dieu qui

s'est si largement et si puissamment déployée dans les ac-

tions du saint martyr Polyeucte, n'est plus mise en question.

Aujourd'hui les païens, détestés et l'oreille basse , ceux que

leur démence courbe devant les idoles et qui ont placé leur

confiance en de vaines images sculptées, rougissent, obligés

qu'ils sont par la puissance divine d'imiter malgré eux le

saint martyr Polyeucte, afin que, selon la parole sacrée, de-

vant le créateur et l'auteur de toutes choses, tout genou

fléchisse dans le ciel, siu* la terre et dans les enfers.

Or la puissance d'en haut, dans ce qu'elle a de divin et

d'extraordinaire , n'est nulle part plus digne d'être estimée

et célébrée que dans la présente histoire.

Voici, en effet, le bienheureux Polyeucte : compté parmi

les païens, il a travaillé à affermir la foi du Sauveur; soldat

d'un empire humain, il a nK'prisé la milice du siècle et vail-

lamment échangé l'étendard terrestre pour celui du Christ,

et par ses épreuves et sa constance , il a mérité une cou-

ronne qui ne se flétrit pas. Le Sauveur par ime révélation

l'avait appeh' dans son rovaume , l'avait dépouillé de sa

grossière et terrestre chlamvde d'incrédule pour le couvrii'

d'une chlamyde mvstique, ineffable, plus prc'cieuse et plus

digne de Dieu. Le martyr obéit à la voix du Sauveur qui

l'appelait : par son ardeur, son zèle , sa bonne volonti' , il

devança cet appel et sut dédaigner toutes les choses d'ici-

bas. Epouse, enfants, grandes richesses, éclat du rang mi-

litaire
,
gloire et illustration , rien ne put le détourner de

la vraie piété; comme il mettait la vie et la cité céleste à

plus haut prix que tous ces biens, par une conversion sou-

daine il répudia l'erreur des idoles pour embrasser la pure
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et vraie religion. Et ce qu'il y a de plus admirable que ce

choix du meilleur parti, Polyeucte avait pour femme la fdle

du persécuteur. Celui-ci
,
qui avait réussi à persuader à

tous les autres de sacrifier, échoua devaut la conscience

du saint. Vainement il employa sa propre iiUe pour émou-

voir la pitié du martyr ; vainement il lui conduisit ses

enfants pour essayer de le séduire et de le ramener. In-

vincible et inexpugnable de toutes parts , le nouveau soldat

du Ciirist sut rompre les liens du sang et des tendresses

humaines, et s'attacher en fidèle serviteur au roi du ciel

qui l'avait enrôlé sous ses drapeaux.

Ce n'est pas sans un dessein de la sagesse divine que Po-

lyeucte avait embrassé le métier de soldat sujet à tant de

travaux. Dans sa bienveillance, en effet, Dieu, voulant

éprouver l'âme du martyr et soumettre sa bonne volonté à

la pierre de touche comme un or pur et de bon aloi, le jeta

dans la vie militaire qui passe généralement pour si pénible,

afin que, par cette rude épreuve, le Sauveur mît en pleine

lumière son vrai serviteur. Voici en effet : par l'apprentis-

sage des belles actions, il le prépare à passer du service de

la terre à une plus haute destinée. O très pieux martyr, pur

de toute manière et saint aux yeux de Dieu ! O très précieux

martyr, du souvenir de qui nous ne pouvons nous rassasier !

O très divin martyr, qui a donné à sa race plus d'illustra-

tion qu'il n'en avait reçu! Lui aussi, en effet, il a foulé

sous ses pieds la tète du serpent, comme la bienheureuse

Thécla, la première martyre, et Perpétue qui franchit cette

céleste échelle d'airain qui montait jusqu'au Sauveur, et

allait jusqu'au ciel ! Ce n'est pas sans raison sans doute

que les prophéties disent : De grands et de nombreux dan-

gers assiégeront la famille des chrétiens , et c'est à peine si

un seul, après une vie longue, vertueuse et sans tache,
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pourra jouir de l'iioniieur du royaume de Dieu. Le bien-

heureux Polveucte y est monlë cependant ; il a écrasé le ser-

pent quand il a refusé de s'incliner devant les idoles; ferme,

il a gravi l'échelle mystique, et, par le miracle de sa foi, il a

éteint la violence du feu et brisé les dents des lions. O
milice et foi céleste que l'épée du diable n'a pu entamer!

O disciple du Christ passé au feu de l'épreuve! O vrai et

pur soldat à qui sa foi a valu une éternelle renommée!

Aujourd'hui nous avons devant nous les monuments de

son divin anniversaire, il nous est donné de jouir de ses

belles actions, et c'est un devoir de foi pour tout chrétien

de les publier partout. Mais qu'offrirons-nous en retour

au martvr qui soit digne de lui ? Par quelles actions de

grâce reconnaîtrons-nous l'amoiu^ qu'il montra pour Dieu?

Si vous le voulez, C(4ébrons en son honneur les chœurs ac-

coutumés, et rappelons son héroïsme, afin que le souvenir

de ses bienheureuses paroles nous fasse entrer en com-

munion, comme il est écrit, avec sa très sainte mémoire, et

que nous puissions fortifier nos âmes dans la vraie foi.

Les faits qui composent l'histoire du martyre de Polyeucte

se déroulèrent de la façon que voici. Auditeurs, avec un cœur

et des oreilles purifiés par la bonne direction de vos pensées,

donnez-moi toutes vos âmes par la grâce du saint martyr (i).

Un certain Néarque et le bienheureux Polveucte étaient

frères, non par le sang mais par libre choix. La volonté de

Dieu les avait faits camarades, compagnons d'armes et in-

times amis. Néarque était chrétien : Polyeucte passait pour

païen. Au fond il était si peu éloigné de la vraie foi, qu'il

pouvait défier sur ce point la plupart des âmes chrétiennes.

(i) Cette dernière phrase, (|ai finit Tcxorde de Métaphraste , n'est pas dans

le Ms, i4'i9. Nous la tirons du Ms. 5i3.
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Et là aussi il faut admirer les desseins de Dieu. En effet,

avant la venue du Sauveur qu'il envoya du ciel pour notre

salut , tous les hommes gisaient dans les ténèbres de l'ido-

lâtrie et dans le gouffre de l'impiété'. Mais après que le

Sauveur eut paru, tous les hommes purent aussitôt sortir de

la bourbe de l'idolâtrie. O frères du divin avènement ! O
foi de Polyeucte ! O Roi descendu du ciel et recevant sous

sa loi un soldat qui se donne à lui !

Or donc, quelle épreuve mit cette foi hors de pair ? Quelle

occasion fit tout à coup passer Polyeucte du paganisme au

martyre ?

Dèce et Valérien usant en tyrans cruels du pouvoir qu'ils

tenaient de Dieu publièrent un édit nouveau et impie qui

ordonnait que ceux (des chrétiens) qui dans l'armée sa-

crifieraient seraient honorés , mais que ceux qui se refuse-

raient à sacrifier seraient punis de mort. Voyons donc quel

fut le parti que prit Polyeucte.

L'injuste édit de Dèce et de Valérien contre les chrétiens

frappa Tséarque de stupeur. Gémissant sans cesse en secret,

il interrompit ses relations ordinaires avec Polyeucte et

cessa de s'asseoir à la même table, si bien que Polyeucte

s'en émut et en souffrit. Plusieurs fois celui-ci lui demanda

la cause de son chagrin, sans pouvoir lui arracher une ré-

ponse. Cependant comme cette froideur et ce silence de

Néarque se prolongeaient, qu'il continuait d'être absorbé

en lui-même et abîmé dans la tristesse, Polyeucte s'ouvrit

à lui spontanément : « Qu'est-il arrivé, 6 Néarque, qui

fasse échec à notre amitié, et traverse notre affection, au

point que tu ne veuilles plus m'adresser la parole ? T'ai-je

blessé en quelque chose, ou as-tu éprouvé de ma part quel-

que ennui ? » Et Néarque, touché par les paroles de son ami :

(( L'impie et injuste édit, dit-il, amènera entre nous une
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séparation prochaine. Voilà, cher ami, la raison de mon

silence; d'ailleurs, à cause de cela, nous n'aurons plus l'un

et l'autre les mêmes sentiments. »

Polyeucte lui répondit : « Pourcjuoi contre toute attente,

6 Néarque, m'as-tu adressé de telles paroles? Quand bien

même nous serions sur le point d'être séparés par la mort,

y a-t-il personne au monde qui put rompre l'amitié tendre

qui nous unit ? — C'est à quoi je pense précisément , dit

Néarque. La séparation (jue je pressens est plus cruelle que

la mort même. )•

Polyeucte qui ne comprenait pas encore ce que son ami

voulait dire par cette prochaine séparation, allant à lui, le

serrant dans ses bras, le priait, le suppliait de lui dire la

cause de cette séparation prochaine. Et Néarque, affligé

davantage par ces instances, voulait s'expliquer, puis la

pensée qui l'occupait lui faisait venir les larmes aux yeux

et lui fermait la bouche. Longuement il attachait ses regards

sur Polyeucte, mais n'osait point parler, désolé et se rou-

lant par terre.

Cependant Polveucte supportait impatiemment ce long

silence. 11 craignait que son ami n'eût reçu quelque outrage

de ses serviteurs : car pour son compte il n'avait rien à

lui reprocher. Il supposait (juc quelque fausse accusation,

([uelque calomnie, quelque amende prononcée le troublait

ainsi jusqu'aux larmes, et il était prêt, lui disait-il, à sup-

porter tout pour lui, l'amende, la mort et n'importe ([uelle

disgrâce, et jus(|u'à la perle de ses enfants : car il mettait

toutes choses après son amitié.

Enhardi par ces paroles et ces protestations, N('ar([ue,

à grand'peine se déchargea du poids qui pesait sur son

àme et lui dit : « Demain, 6 cher Polyeucte, nous serons

séparés et deviendrons étrangers l'un pour l'autre. »
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Mais Polyeucte, sûr de sa forte amitié, souriait douce-

ment. Il ne laissait pas cepenJant d'être agité et troublé

par cet étrange transport de Néarque. Le visage tout mouillé

de larmes, il priait son ami de lui dire ce qui était arrivé

et la raison de semblables paroles.

ISéarque alors lui expliqua l'édit nouvellement publié des

empereurs. Et le bienbeureux Polyeucte, remis de son agi-

tation et de son trouble, et portant sa pensée vers les cboses

divines, se ressouvint de la vision qu'il avait eue et, plein de

la grâce divine, la communiqua à Néarque.

« J'ai vu aujourd'hui, dit-il, 6 très cher ami, le Seigneur

Jésus-Christ que tu adores saintement et avec crainte. Il s'est

approché de moi, m'a ôté cette chlamyde grossière et

humaine, et à la place, m'a revêtu d'une autre plus pré-

cieuse , toute de soie et brillante comme une lumière, me
l'a, avec une agrafe d'or, attachée sur l'épaule gauche,

suivant l'ordinaire, et après cela m'a fait présont d'un che-

val ailé. »

Alors Néarque, transporté de joie : « Eh bien, cher

Polveucte, tu as donc connu le Dieu du ciel, riche de la

richesse céleste et de l'immortalité et qui comble de riches

présents les hommes pieux! )>

Et le bienheureux Polyeucte lui dit : « Et quand donc

ai-je ignoré mon maître et mon Sauveur Jésus-Christ ?

Quand donc, lorsque tu m'entretenais de lui, n'ai-je pas

tremblé et frémi? Si je n'étais pas encore chrétien de fait,

dans l'àme et par libre mouvement du cœur, je m'inclinais

sous sa loi : toujours et en tout temps j'ai détesté la folie des

idoles vaines et insensibles, les trompeuses images des faux

dieux, et leur secte infâme et souillée. »

Plein d'allégresse à ces paroles, Néarque dit : « Fort à

propos, 6 très cher ami, tu viens de parler des fausses et
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Iroinpeuses idoles. C'est à elles que, d'api'ès l'édil des

einjiereiirs, il nous faut sacrifier, ou, si nous refusons et

voulons servir Dieu, perdre cette vie. Or qui pourrait

ni'empêcher ici de pleurer et de gémir sur toi ? Je crains

en effet, qu'abandonnant mon amitié et ma croyance, tu ne

sois perdu pour moi. J'ai un pressentiment qu'à peine chré-

tien comme tu es, tu te verras forcé d'obéir à l'ordre des

empereurs. »

Le bienheureux Polyeucte, secouant alors la tête, regar-

dant fixement son ami et lui prenant la main : « Voilà donc,

dit-il, ce que tu craignais; voilà le secret soupçon que tu

nourrissais! Méritais-je donc d'être jugé par toi capable de

préférer à la puissance divine du ciel de vaines et immon-

des idoles ? Tu ne parais avoir compris que ce qu'il y a

d'humain dans notre amitié (i). »

Réveillé comme d'un songe par les paroles du bienheu-

reux Polyeucte, Néarque lui dit : 'c O mon cher Polyeucte ! les

richesses, les honneurs militaires ni la vie de ce monde, rien

à mes yeux n'est préférable à la vie avec le Christ. L'immor-

talité et le salut éternel, voilà les vrais biens pourmoi. » EtPo-

lyeucte, pour l'éprouver, lui dit : « Et tu ne doutes pas, ô Néar-

que, que ces biens te soient réservés (2) ? )> — Or Néarque

(1) r^e Ms. fonds grec n° 5i3 ajoute ici : « non ce qu'il y a de spirituel et

(le divin et ce qui nous rapproche de Dieu. Que faisons-nous donc , ô

Néarque ? que ne montrons-nous à tous la vraie foi que nous avons dans le

Sei}!;neur ! » Métaphraste a gardé celte phrase, que Corneille a, comme on

sait, si vivement rendue , mais il la rattache à ce qui suit en marquant que

Néarque accepte avec zèle cette invitation. 11 n'y a rien de semblable dans

nos deux textes et ce mot de Polyeucte dans le Ms. 5i3 parait isolé et mal

attaché à ce qui suit. Notre Ms. 1449, H"^ """^ suivons de préférence, n'a

pas ce passage

.

(3) Cette phrase est identique dans les deux Mss. 14A9 et 5i3. Méta-

phraste exprime ici , ce semble, une autre idée en faisant dire à Polyeucte

sous couleur aussi d'éprouver Néarque : « Eh quoi ! ne désires-tu pas goûter
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pensant que son ami parlait ainsi non pour l'éprouver mais

dufondducœur, répondit :« Sans doute, 6 mon cher ami, tu

ignores quel rang j'occupe auprès du Christ et quels progrès

j'ai faits grâce à lui. »— EtPolyeucte : « Comment supposer

que je l'ignore; cependant je suis plus avant encore près

du Seigneur, 6 Néarque, puisque aujourd'hui le Dieu éter-

nel m'a, dans une vision, passé la royale et céleste chlamyde.

Mais je veux t'interroger sur un point de foi capital, car

j'ai peur qu'arrivant auprès du Sauveur sans avoir été con-

sacré et initié, je ne sois pas reçu au nombre de ses soldats.

Ceux qui n'ont pas participé aux mystères sacrés ne sont-ils

donc pas aussi accueillis auprès du Sauveur ? »

Néarque comprenant la secrète inquiétude de Polyeucte

(pii n'était pas consacré chrétien, et voulant assurer sa foi,

calma ses scrupules et dit : « N'en doute pas, 6 Polyeucte!

Dieu peut en effet de ces pierres faire naître des enfants à

Abraham, c'est-à-dire contre toute espérance, et transfor-

mer des païens en soldats du Christ. Voilà en effet : la

porte de la vie éternelle est ouverte à toutes les nations, et

l'accès étroit au salut éternel n'est fermé à personne. Si peu

qu'on ait de foi, on recevra pour ce peu de foi, s'il est sin-

cère, une grande récompense. C'est ce qu'enseigne l'Evan-

gile où le Sauveur fait donner le même salaire aux ouvriers

qui sont venus au travail à la première heure, et à la troi-

sième, et à la sixième, et à la neuvième, et à la onzième;

ainsi si tu es venu au Sauveur tard et le soir, on te verra

recevoir la même récompense de ses mains. »

ces biens célestes qui sont sous ta main! » Notre texte latin inédit qui vient en

partie du texte dums. 5i3, ou d'un autre texte de même famille, exprime ici

une autre pensée : « Sed vereor, o Nearce, ne consultum esse velis dignitati

tuœ, et, dum forte huic disponis parcere, amittas honorem prceparatum tibi

in cœlis », et met ici, en les déplaçant, les mots de Néarque qui, dans les textes

grecs, sont plus haut : » Dignitas Imjus seculi nuUa est... »
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Et ces paroles de Néarqiie rappelant à Polyeucte un ancien

entretien, le rassurèrent, et il dit ùNéarque : « En effet, je t'ai

entendu un jour nie lire en secret : Aux ouvriers qui n'a-

vaient travaillé qu'une heure le maître ordonna de remettre

le même salaire qu'à ceux qui avaient supporté le poids et

la chaleur du jour entier. »

Et Néarque lui dit : « Tu peux te rappeler encore, 6

Polyeucte! d'autres témoignages du Sauveur pour fortifier

ta foi, par exemple ce qu'il dit au larron attaché à la croix

à sa droite. « Nous du moins, disait celui-ci, nous payons

« justement la peine de nos crimes, mais le Sauveur inno-

« cent et pur, comme il est, de toute faute, pourquoi est-il

mis en croix ? » Et le même ajoutant : « Souviens-toi de moi,

« Seigneur, dans ton royaume. » Aussitôt le Sauveur lui ré-

pondit : « Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis, »

lui promettant de la sorte des biens immenses et éternels en

retour d'une foi chétive et à peine ébauchée. Tu vois donc,

6 mon cher Polyeucte î quels grands biens une foi, si petite

qu'elle soit, peut recevoir selon ces déclarations. Voici eii-

« core : « Un peu de foi sincère transporte des montagnes

entières, » comme dit l'Evangile.

Et le bienheureux Polyeucte dit à Néarque : « Et il est

possible, ô Néarque! que sans baptême des hommes puis-

sent obtenir ces biens ? » Et Néarque répondit : « Tout est

pur pour les purs, mais pour ceux qui sont souillés dans

leur cœur, rien n'est pur, mais tout est souillé, la pensée et

la conscience. Voici encore : aux aveugles qui s'approchaient

de lui et lui demandaient de les guérir, Notre-Seigneur Jésus-

Christ ne parlait pas de mystères, il ne leur demandait pas

s'ils avaient reçu le baptême, mais seulement s'ils venaient à

lui avec une foi véritable, et il dit : « Croyez-vous que je puis

« le faire ? » et prononçant une seule parole il commanda aus-



— 30 —

sitôt à leurs yeux corporels de voir. Et à l'instant leurs yeux

s'ouvrirent. »

A ces paroles, le bienheureux Polyeucte, l'àme rasséré-

née, oubliant les choses corporelles et terrestres s'écria :

« Convenons donc, 6 Néarque ! de souffrir le martyre pour

le Christ; aussi bien nous sommes connus d'avance de lui,

comme l'enseigne la loi qui dit : Avant que je t'aie formé

dans le sein maternel je t'ai connu, et avant que tu sois

sorti des entrailles de ta mère, je t'ai sanctifié. Et moi, sois

assuré que j'étais avant que les cieux fussent. Écoute , 6

mon cher Néarque ! je me vois moi-même par la pensée dans

le séjour divin
;
je vois par l'esprit le Seigneur Jésus-Christ

près de moi, et l'éclat de ses regards resplendit sur mon
visage.

(f Mais il est temps de sortir et d'aller lire ce funeste et

injuste édit des empereurs. »

Après l'avoir lu, le bienheureux Polyeucte commença par

cracher sur l'édit;, ensuite il l'arracha et le mit en pièces.

Puis, s'étant retourné et apercevant des idoles qu'on portait

pour les placer sur les autels, et les autels ornés des guirlan-

des accoutumées, — sans doute pour que l'entrelacement

des verts rameaux déguisât la laideur du hideux spectacle

des idoles, — un sourire divin aux lèvres, il s'approcha : et,

empoignant chacun de ces faux dieux, l'un après l'autre,

il les jeta par terre et les brisa. Après cela Félix, son beau-

père, Félix étabh persécuteur par les princes, frappé de

stupeur eu présence de ce que Polyeucte avait fait, s'avance

indigné et lui dit : « Aujourd'hui, moi Félix, me voilà sans

enfants. Si fier naguère de mon gendre et de mes fils, me
voilà tout d'un coup sans famille. Personne au monde, ni

dieu ni iiomme, ne peut avoir pitié de Polyeucte, après son

excès d'audace, après qu'il a si indignement brisé nos dieux. »
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Le bienheureux Polyeucte lui répondit : « Je les avais jus-

qu'ici méprisés comme insensibles et impuissants > mais j'ai

voulu montrer par le fait leur misère et leur néant. Si tu as

d'autres dieux, 6 Félix! va donc et produis-les au dehors,

afin qu'ils soient comme ceux-ci conspués et brisés par nous

serviteurs de Dieu . » Et Félix lui dit: « Faisce que tu pourras

pour vivre encore une heure, ô Polveucte! w et le regardant

avec une douce pitié : « Tais-toi, au moins, jusqu'à ce que tu

aies vu ta femme, avant ta mort, w — Et le bienheureux

Polyeucte, éclairé d'une inspiration divine : « Quelle femme?

quels enfants? Ma pensée n'est plus là. Le Christ m'a pré-

paré dans les cieux une autre épouse spirituelle. Pour ta

fille, si elle consent à me suivre, moi et ma croyance, elle

sera bienheureuse et pleine de gloire. Si elle s'attache à un

autre parti, elle aussi, avec ceux que tu appelles tes dieux,

elle ira à la perdition. »

Félix sur ces mots pleura, et, regardant Polyeucte qui

avait entièrement dit adieu aux choses humaines, il lui dit :

(c Et toi aussi, Polyeucte, les sortilèges du Christ t'ont mis

hors de toi-même. )) Et Polyeucte lui dit : « Il est vrai, oui, la

pure puissance du Christ a captivé mon àme, ma pensée et

ma volonté. Il m'a tiré de moi-même et par de mvstiques et

inénarrables prestiges, m'a attaché à son royaume et a daigné

faire de moi son soldat. »

Après ces discours échangés, où la vertu céleste et divine

inspirait Poheucte, les bourreaux impies s'approchèrent de

Polveucte et le frappèrent cruellement de coups de verges.

Et le martyr recevait ces coups avec joie, vovant près de lui

Jésus qui souffrait pour lui.

Avec intrépidité il dit à Félix : « Scélérat, initiateur des

abominables superstitions et ministre de princes misérables

et éphémères, pourquoi verses-tu sur moi des larmes feintes
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et hypocrites et essayes-tu par ma femme et mes petits en-

fants de m'arracher l'espérance que j'ai mise uniquement

dans le Christ ? Crois-moi, c'est sur toi plutôt qu'il te faut

pleurer, sur toi qui, à cause de tes perverses complaisances

pour tes maîtres, dois être condamné bientôt aux ténèbres

sans fin et au feu éternel . »

Au moment oii le bienheureux Polyeucte, qui avait alors

par la pensée rompu avec les choses humaines et semblait

habiter le ciel, parlait de la sorte, sa femme Pauline, tout

en larmes et profondément affligée de ce qui était arrivé,

accourut et lui dit : « Quelle démence s'est emparée de toi, ô

Polyeucte ! qui t'a trompé au point de te pousser à une pa-

reille action (i) et de te faire briser nos douze dieux ? » Et le

bienheureux Polyeucte, souriant ironiquement à ces paroles,

dit à sa femme : « Si moi seul j'ai vaincu et détruit vos douze

dieux, ô Pauline! tu ne peux plus trouvei- de dieu ici-bas.

Crois-moi donc, Pauline, partage ma croyance et ma foi,

et empresse-toi d'échanger cette fragile gloire humaine pour

l'éternité de la vie céleste. »

Après ces discours et cet exemple de foi constante et

invincible qui fut très fécond pour beaucoup de païens

qu'il convertit , les persécuteurs tinrent conseil et d'une

seule voix prononcèrent contre Polyeucte la peine capi-

tale.

Le très saint martyr ayant entendu cet injuste et inique

arrêt, méprisa une sentence qui n'avait prise que sur son

corps mortel, et, se hâtant en quelque sorte vers la grande

récompense
,

plein de fierté et d'allégresse il subit cette

peine, comme on la nomme, vivant déjà au ciel avec le

(i) To'.oO'tov Spaixx ÈpYâixaOai. Nous prenons opa[Aa dans son sens simple

et naturel d'action, en latin /rtci««,y, et n'osons employer ici le mot : tra-

gédie qui pourrait paraître quelque peu emphatique.
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Sauveur et ne tenant plus à la terre que par iv. lien cfui

attache l'ame au corps. Le bienheureux Polyeucte, en effet,

confirmait les fidèles qui étaient près de lui, disant : « Je vois

un jeune homme qui marche devant moi, il se plaît à m'en-

tretenir, et fait en sorte que toutes les choses d'ici-has me
deviennent étrangères, m

Or lorsqu'il était sur le point de consommer son martyre,

et, par son sang répandu, de recevoir le divin baptême et le

sceau du Christ d'une façon mystique et toute spirituelle, le

bienheureux Polyeucte n'oublia pas la tendre amitié qui

l'unissait à Néarque au point que, dans deux corps ils pas-

saient pour n'avoir qu'une àme et qu'une pensée ; mais le

regardant et s'adressant à lui : « Frère Néarque, dit-il,

souviens-toi de notre convention secrète et garde toujours

mémoire de moi. » Ayant laissé à Néarque cette dernière

parole, comme un mot d'ordre spirituel, et ayant prié et

s'étant signé sur tout le corps, frappé par l'épée, il finit

glorieusement. On ensevelit le précieux corps du saint à

Mélitèue, ville d'Arménie, lelV^ jour (des ides) (i), c'est-à-

(i) Le texte porte âv 7i[J-=px -ustpâôt IwaTr) xou 'Ixvouapt'ou [J.i^jv6ç, mot à

mot : le quatrième jour, le neuf du mois de janvier. Quelques-uns entendent

ce quatrième jour depuis sa conversion. Cela supposerait que quatre jours

se passèrent entre le renversement des statues et l'exécution de Polyeucte,

ce qui n'est pas impossible. Nous avons préféré dire « le quatre des ides »

parce que le Ms. n° 5i3 le marque dans une première clausule, [j-apiupît tîJ

::p'o Ts^japwv 'lowv (s. ent. f;[j.Épa), et le répète encore à la fin; et parce que

cette même mention est indiquée à la fin des Actes latins inédits : Consiim-

inatiis est If hliittni JaiiuariarKDi. Il est vrai que le IV des ides dejanvie^:

est le lo janvier et qu'après l'expression ami)iguë t^ Tîtpxo'. ^ialpa notre Ms.

1449 ajoute Iwârr, xoîi 'lavojapîoj [xr^vô:, le g du mois de janvier. Le texte

de Métaphraste n'apporte pas ici de grandes lumières. On y lit : "Expàî 0:

TÔiv fjjjLepôJv f(V, ïj-i; dtpa y.'X'. 10 léXo; etôs loù no)>vic-jx.TO'j /ai -où' au)u.a-oç ttjV

zxTiOci'.v, « le quatrième jour vit la mort de Polyeucte et la déposition de

son corps. »

3
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dire le 9 du mois de janvier. Néarque recueillit le sang

précieux et sacré du Saint et, l'ayant enfermé dans un linge

brillant, le transporta dans la ville des Cananéotes.

Ces faits eurent lieu sous l'empire de Dèce et de Valérien,

dans la première persécution d'Orient, sous le règne de

Notre-Seigneur Jésus-Christ à qui appartiennent la gloire

et la puissance, avec le Père et l'Esprit-Saint , maintenant,

toujours et dans les siècles des siècles (i).

Telle est la pièce grecque inédite qui raconte le martyre de

Polyeucte. On ne peut nier qu'elle ne soit composée avec art.

Elle appartient à la classe des Actes qui, comme ceux de Per-

pétue, dont notre auteur anonyme fait mention, nous initient

plutôt aux pensées intimes des fidèles qu'ils ne racontent les

faits extérieurs. Ce n'est pas s'avancer beaucoup que de con-

sidérer cette pièce comme le document le plus ancien c|ue

nous ayons sur le héros de Corneille et son aventure, et

comme Toriginal sur lequel Métaphraste et les hagiographes

latins ont travaillé. Nous entendons un original très relatif.

En effet, que ce morceau ait été composé d'après un docu-

ment antérieur, la chose est évidente; mais que cet ori-

(i) Nous ajoutons en note l'appendice du Ms. 5i3, qui manque au Ms.

1/149:

« Et après la passion du bienheureux Polyeucte, moi Néarque, humble

serviteur de Dieu, j'ai donné les (ces) mémoires à Tiiiiuthée de Cananéos

et à Saturninus, leur faisant jurer par la foi en Jésus Christ et la victoire

en Christ de son martyr Polyeucte, de célébrer chaque année son anniver-

saire, et de les lire scrupuleusement. Timothée les reçut et les remit aux

églises, dans lesquelles on les lit deux fois par an , le 4 des ides de janvier,

jour oii saint Polyeucte souffrit, et le 8 des kalendes de janvier, jour où son

sang fut placé dans la \iile de Cananéos. Puisse Dieu le grand bienfaiteur

et qui prébide à ces combats nous confirmer dans la foi et fortifier ses

églises dans le Christ Dieu incorruptible avec l'Esprit-Saint , à qui appar-

tiennent la gloire et la puissance dans les siècles des siècles! »
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ginal antérieur fût le docuiiKmt primitif, émané par exem-

ple de Néarque, l'ami de Polyeucte, qui aurait de sa main

écrit les souvenirs de Polyeucte ; on n'en sait rien, et on en

peut douter. C'est assez la mode des faiseurs d'apocryphes

de prendre des masques historiques et de mettre leurs élu-

cubrations personnelles sous l'autorité de noms anciens et

vénérés. Les souvenirs de Polyeucte Ta ÛTTOtxvvljxaTa, comme
on les appelle ici, s'ils ont été écrits, comme il est possible,

le lendemain de sa mort et, en quelque sorte, sous la dictée

des faits, ont pu en se transmettant par libres transcriptions

ou récits oraux , et en passant de mains en mains, s'altérer

quelque peu, comme une pièce de monnaie qui circule, avec

cette différence que la m.onnaie s'use et s'amincit par la cir-

culation, tandis que les traditions écrites et plus encore les

traditions orales s'enflent et grossissent.

En tout cas, le morceau que nous venons de citer dans

son intégrité avec ses deux clausides ou appendices, n'est

pas le document primitif pur et le premier original. Ceci,

croyons-nous, ne saurait être sérieusement contesté.

Il comprend deux parties distinctes :

1° Une longue introduction que Métaphraste a résumée

à sa façon, en quelques lignes. Les derniers mots de son

exorde, à savoir l'appel classique à l'attention du pieux au-

ditoire, en sont empruntés.

'i" Le récit proprement dit que Métaphraste a reproduit

presque textuellement, et qui dans notre pièce, comme dans

celle de Métaphraste, a çà et là un caractère oratoire qui

n'appartenait évidemment pas au document primitif.

Cette introduction, et les réflexions et exclamations qui cou-

pent le récit, nous éclairent tout à fait sur la nature de cette

pièce et sur l'époque approximative où elle a été composée.

C'est un discours, une oraison funèbre sacrée, ou plus
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précisément une homélie prononcée dans quelque église

d'Orient, devant les fidèles assemblés pendant un office, au

jour anniversaire de la passion de Polyeucte, le IV des ides

de janvier. L'orateur le dit formellement. Il rappelle même
que l'usage de fêter à cette date la mémoire du saint martyr

et de célébrer, comme on disait, son jour natal, par un

discours dans lequel on rappelait le souvenir de son courage

et de sa foi, était exactement observé au moins dans l'Eglise

où il parlait. Nous avons donc ici un de ces morceaux,

mélange d'éloquence édifiante et d'histoire traditionnelle,

tel qu'on en trouve plus d'un dans les œuvres qui sont venues

jusqu'à nous de saint Basile, des deux saint Grégoire (de

Nazianze et de Nysse) et de saint Jean Chrysostome. Ima-

ginons que dans quatorze siècles tous les documents du quin-

zième siècle, qui nous font connaître les faits qui ont pré-

cédé la moi't de Jeanne d'Arc et ce qu'on peut justement

appeler sa passion, aient disparu; que tous les solides tra-

vaux de critique dont ces documents ont été l'objet soient

anéantis et perdus, et qu'il ne reste plus, pour garder son

nom et sa mémoire, qu'un des panégyriques sacrés pronon-

cés solennellement le 8 mai dans la cathédrale d'Orléans :

nos arrière-neveux, avec un tel document, seraient, pour la

connaissance de Jeanne d'Arc, dans une situation analogue

à celle où nous sommes aujourd'hui à l'égard de Polyeucte,

avec l'éloge funèbre que nous avons cité.

Les premiers mots de notre pièce inédite permettent de

la dater à peu près. Déjà il est fort peu croyable qu'un seul

panégyrique de saint ait été prononcé publiquement dans

une église avant l'édit de Milan (3i3). La condition précaire

où se trouvait l'Eglise , avant le décret de Constantin , rend

cette hypothèse inadmissible. Mais il n'est pas besoin d'hvpo-

thèse. L'orateur parle assez clairement.
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L'Eglise est victorieuse, la grâce divine a triomphé; le

christianisme n'est plus en question. L'hellénisme a encore

des fidèles , mais ils sont odieux
, humiliés , vont la tête

basse : on preWoit qu'ils seront obligés, par la puissance

divine, d'imiter Polyeucte malgré eux, c'est-à-dire sans

doute de venir à l'Eglise, de répudier leur culte insensé et

d'abattre leurs idoles. Cette puissance divine, dont on semble

invoquer l'action, ne serait-ce pas la puissance effective des

princes chrétiens qui voient le culte païen d'un mauvais œil

et commencent à le poursuivre? Bien plus, il semble que les

sectateurs qui restent à l'hellénisme viennent d'aflicher

récemment leur folle confiance dans leurs idoles, et qu'on

en parle ici comme de gens qui ont fait l'épreuve de la

vanité et de l'impuissance de leurs dieux. Ces différents

traits nous empêchent de penser au règne de Constantin.

Après l'édit de Milan, l'Eglise, au sortir des longues violen-

ces de la dernière persécution, se recueille, reforme ses

cadres^ et le nouveau prince qui vient de promulguer la pleine

liberté des cultes ne songe à persécuter personne. Nul en

son nom ne peut encore faire entendre contre les païens

des menaces même voilées (i). De même la guerre avec Lici-

nius fut comme un duel d'ambition auquel la question reli-

gieuse resta au fond tout à fait étrangère. La victoire de

Constantin en 323 put réjouir l'Eglise , mais ne changea

rien à sa condition. Tl n'est pas assuré qu'elle eût eu à souf-

frir de la victoire de son rival. Licinius était un des signa-

(i) Nous avons autrefois essayé de mettre ceci en pleine lumière clans un

travail discuté en Sorbonne , et où il s'agissait précisément de la politique

(le Constantin en face des deux cultes païen et chrétien. Ce travail a pour

titre De Constantino imperatorc Pontifice Maximo, in-8" ; Paris, Didot et

Durand, 1861. M. Victor Duruy, dans deux articles de la Revue archéolo-

i:if/iie (février et mars 1882), intitulés : La politique religieuse de Cons-

tantin
,
aboutit sur le même point aux mêmes conclusions.
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taires de l'édit de Milan promulgué dix ans auparavant.

Mais pendant le règne de Julien, il y eut, comme on sait,

sous l'active et nerveuse inspiration du nouvel empereur, un

réveil et comme une renaissance très courte et très arti-

ficielle du paganisme. Certains accents de Grégoire de

Nazianze, après la mort de Julien, montrent qu'au sein de

l'Eglise les alarmes furent vives et les rancunes d'une amer-

tume impitoyable (i). Elles pèsent encore sur la mémoire

de l'empereur Julien dit Tx^postat. Celui-ci mort (en juin

363), le monogramme chrétien rt-labli sur les étendards des

légions, l'armée revenue en masse au Christ, avec la même
T

facilité qu'elle l'avait abandonné, l'Eglise rassurée, con-

fiante en l'avenir, put chanter victoire, et du haut de la

chaire, par la bouche d'un de ses interprètes, déclarer que

la grâce divine était démontrée. IjCS païens formaient encore

la majorité, mais ils étaient inertes, découragés, suspects, en

butte aux menaces. On n'est pas loin du jour oii Libanius va

prendre la plume et demander grâce, au nom de l'art et du

respect des belles choses, pour les colonnes, les portiques, les

statues jadis sacrées à d'autres titres.

Nous placerions donc volontiers la composition de ce

panégvrique de Polyeucte entre 363 et 375; et de préfé-

rence dans le très proche voisinage de l'année 363, car les

premiers mots de cette pièce nous paraissent sonner comme

un Te Deum, exhaler la joie orgueilleuse d'un parti qui

triomphe et annoncer des représailles. A la fin du règne de

Théodose, le langage tenu dans l'exorde de cette homélie ne

se comprend plus. Le prince en effet a pris parti. Le culte

ancien est décidément défendu et les temples des dieux ou

fermés ou Lransformés en églises (2).

(i) Voir les deux Discours contre Julien.

(2) Dès 38 1, sous les empereurs Gratieu, Valentinien et Théodose, les
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Dans les dernières années du IV' siècle, et plus encore au

siècle suivant, dans les Eglises d'Orient, tout le monde

semble avoir oublié non pas seulement l'iiistoirc politique

du passé, mais jusqu'aux traditions des premiers temps de

l'Église. Les populations ignorantes s'endorment dans une

foi apathique. Les évéques et les clercs s'absorbent dans les

ardentes controverses qui divisent les espiùts. L'insouciance

et l'incuriosité des temps passés sont les mêmes chez tous.

L'usage de célébrer avec éclat les anniversaires des saints

et des martyrs s'éteint peu à peu, ou se réduit à de sèches

et inintelligibles mentions.

C'est au moins ce dont se plaint un auteur anonyme du

Y" ou du VP siècle qui, en Occident, sur l'instante prière

d'un de ses amis d'Orient, entreprend d'exhumer la mémoire

de Polyeucte et de donner au martyr de Mélitène une place

dans les fastes ecclésiastiques.

« Tu me demandes, dit-il, d'insérer dans les fastes le

très glorieux combat du martyr Polyeucte, qui, supprimé

par la négligence des écrivains, se réduit à une page à peu

près muette. J'approuve ton zèle, qui n'a rien de nouveau

pour moi, car tu fais ici suivant ton ordinaire. Peut-être

aurais-je pu égaler mon œuvre à la gloire d'un si grand

martvr, si j'avais eu à ma disposition de plus abondants

temples païens étaient de toute part détruits. V. Malabas, i3, p. 344-345;

Chronic. Pascale, p. 56i ; Sozomène, 5, 10-7, 35 ; Théodoret, 5, 28 ;
Liba-

niuSfpro Sacris, passini; Cocl. Théod., 16, 10, 7. Mais , malgré ces défenses

et ces lois répétées, le paganisme garda encore des racines et retint nombre

d'àmes tenaces. La répétition même de ces lois le prouve manifestement,

et bien d'autres faits. Les lois et leurs menaces ne détruisent pas, comme

d'un coup de baguette, des coutumes et des habitudes séculaires. On sait

qu'en 4i5, vingt ans après la mort de Théodose le Grand, lors de la tragé-

die sanglante à laquelle Hypatie succomba, il y avait encore un parti païen

nombreux et puissant à Alexandrie, dans la seconde ville de rempire.
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matériaux. Mais forcé que j'étais de conduire ma plume

sur des lignes indécises et écourtées, quand je regarde les

chétifs feuillets que tu m'as envoyés, je ne puis m'empècher

de pester en moi-même contre l'incurie de tes Orientaux qui

ont fait si peu pour eux-mêmes en fournissant si peu à ceux de

l'avenir. Reçois toutefois ce que j'ai pu faire avec les mêmes

sentiments de piété que j'ai reçu de toi ce que tu m'as en-

voyé. Communique à nos frères le fruit de mou travail qui

ne leur viendra pas peut-être sans quelque utilité ( i ) . »

L'anonyme qui s'exprime ainsi est l'auteur de la pièce

latine inédite dont nous avons parlé déjà, et que nous con-

sidérons comme la source certaine de la première recen-

sion latine des Actes de Polyeucte donnés par les BoUan-

distes. Nous n'avons nul moven de trouver le nom de cet

auteur, non plus que de déterminer très précisément l'é-

poque où il a vécu. Ce qui n'est pas douteux, c'est que sa

composition est d'une langue généralement saine et souvent

fort élégante. Au temps de Sidoine-Apollinaire, et plus en-

core au temps de Fortunat, les écrivains étaient rares qui,

comme celui-ci, avec l'accent oratoire si naturel à l'esprit

latin, savaient se garder des deux vices de la littérature de

cette époque, la barbare platitude et le maniérisme tourmenté.

L'élégance de la forme , la pureté du style, n'est pas sans

doute ce qu'on cherche dans les pièces hagiographiques.

Moins encore la rencontre-t-on. Mais quand on la trouve,

on ne peut s'empêcher de le noter comme une exception.

Est-elle maintenant un indice d'antiquité ? Nous n'oserions

l'affirmer décidément, mais nous inclinons à le croire. N'est-

il pas raisonnable en eflet de penser qu'en Occident les

bons écrivains latins , les cicéroniens ont dû être moins

(i) Voir les Actes latins inédits que nous donnons à l'Appendice II,

inifio.
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communs au VIP et au VHP siècle qu'au V' et au VP; et,

au pioins jusqu'au réveil du goût littéraire, jusqu'à la Re-

naissance, qu'on a dû être d'autant plus étranger au bon

usage de la langue, qu'on élait plus éloigné du temps où

elle atteignit son point de perfection ( i ) ?

Ce qui est parfaitement certain, d'après l'aveu même de

son auteur, c'est que cette composition a été faite sur un

document plus ancien , et comme ce document avait été

fourni par un chrétien d'Orient , et que Polyeucte n'avait

pas encore place dans les fasles latins, sur un document

écrit en langue grecque.

Notre auteur parle de cette pièce qu'on lui a envoyée

comme d'un canevas indigeste avec un dédain qu'il serait, à

notre avis, téméraire de prendre à la lettre, et qui prouve

tout simplement sa vanité d'auteur satisfait. Sans doute sa

conjposition lui appartient sous plus d'un rapport. 11 y a

mis une empreinte littéraire qui est sa marque personnelle,

et quelque chose de plus. Le ton simple et familier des en-

tretiens de Néarque et de Polyeucte est remplacé par un ton

plus compassé. Néarque, sous sa plume, prend la gravité au-

toritaire et pédante d'un prieur qui régente un novice. Les

épanchements des deux amis sont transformés en une leçon

de catéchisme.

Mais enfin, si l'on veut confronter cette composition très

artificielle avec notre homélie, on se convaincra que le do-

cument que l'écrivain latin a reçu d'Orient, et dont il a

formé son travail n'est autre chose que cette homélie même.

La pièce latine n'en est point une transcription pure et simple

assurément. L'auteur d'Occident n'a pas tout pris. Il a usé

(i) Il faudrait faire une exception peut-être pour la renaissance littéraire

qui eut lieu au commencement du IX* siècle. Mais il nous parait difficile de

ne pas croire cette pièce antérieure au IX^ siècle.
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de sa matière avec une certaine liberté. Mais tout ce qu'il a

écrit vient de la pièce grecque soit directement, soit indi-

rectement (i). Par exemple il ne savait pas quelle était « la

ville des Cananéotes ». A la place de ces mots il a écrit « une

des cités de l'Orient ». Certains passages du texte grec, qui

ont été supprimés ou modifiés, l'ont été de parti pris, pour

des raisons qu'on peut trouver peut-être et que nous es-

sayerons d'indiquer.

Là même ou l'anonyme latin est le plus libre, et où il

semble ne devoir rien à personne, là où il n'a pas besoin

d'employer son expression habituelle fertiir, « on rap-

porte » , là où il travaille d'imagination sur les données con-

nues et les caractères supposés des personnes, il emprunte

encore plus d'un trait à notre pièce grecque.

Par exemple il y a dans l'homélie grecque un passage

où Pauline intervient auprès de son mari déjà perdu pour

elle. Elle ne lui dit que quelques mots sans doute, visible-

ment mis dans sa bouche pour amener la réplique de Po-

lyeucte (2). L'auteur latin ne s'est pas contenté de ces

quelques paroles; il a composé un petit discours en forme.

Le voici dans son texte même :

« Accessit et uxor, nomine Paulina, et sese miserrimam

et infelicem diu multumque inclamans, alta in cœlum suspi-

ria toUebat, atque multum lacrvmans, multumque gemens,

clamore locum implebat : Unde, inquit, tibi, o mi dilecte,

tanta insania ? Quis faror, quaeve dementia ut contemptor

duodecim deorum nostrorum effectus, mori magis indignis-

sime eligas quam secundum natales luos honestissime vi-

(i) Et particulièrement du texte qu'on trouve clans le Ms. i35.

(2) Tiç TjTûdxriijÉ ae toioutov ûpi[j.a èpydaaaOai xa\ toi»; otaoîxa Osoli; fjiAiov

auvTpt'1/at; — Eî [x6voç êyà) tou? owôsxa 6eou; upiSiv êvfy.rjaa ...A^oir Appen-

dice I.
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verc ? Cui, quaeso me reliiiquis , cuique domino non jam

nxorem sed famuiam servire délibéras? Ampla tibi domiis,

ampla tibi possessio aliènes post te dominos exspectant. Te

pereunte nibil superesse cogitas. Saltem miserere filio ex te

suscepto in qiio paternos vultiis virtutemque peperi. O, in-

quit, me miseram ante omnes cui sic contigit amitterc vi-

rum! Spretis et contemptis liiijus vitœ deliciis solam mortem

intuetur, liane solam diligit, ultro pergit ad laqueum
,

sponte fertiir ad interitum. O omnium inopinata clades et

inexperta vis mali, in qua miseri liomines tormenta et neces

jucunditati simul et vitœ prœferunt ! »

Et de peur peut-être qu'un lecteur ne se figurât que ce

discours était simplement transcrit, notre auteur le signe en

quelc[ue sorte en ajoutant : « Haec sane Paulina pectus pu-

gnis tundens deosque veliementer incusans dicere potuit » .

Pauline, dit-il, put parler de la sorte. Beaucoup estime-

ront au contraire que rien n'est plus douteux, et queje lan-

gagejque Corneille met dans sa bouche, dans l'admirable,

scène du IV^ acte, est à la fois infiniment plus touchant et

crune^plus profonde vérité humaine. Mais il ne s'agit pas

ici d'une question d'art et de goût.

Le discours de Pauline dans ce texte latin est composé par

l'auteur de cette pièce. Il le dit, et ne veut tromper per-

sonne. Il l'a fait avec d'insuffisantes notions historiques.

Pauline après la mort de Polveucte n'est nullement mena-

cée de la servitude comme une captive troyenne tombée aux

mains des Grecs. Ce souvenir des mœurs des temps homé-

riques est ici assez étrange. Mais ce que dit Pauline de sa

fortune, de la considération dont elle est entourée et qu'elle

va perdre paraît avoir été pris dans l'introduction de l'ho-

mélie grecque. De même en viennent la plupart des autres

détails, la vision de Polveucte et son explication par Néarque,
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l'adieu de Polyeucte à son ami et ses dernières paroles, et

l'appendice qui parle du sang du martyr transporté au loin,

et du texte de la passion déposé entre les mains de Timothée

et par celui-ci remis aux Eglises, dans lesquelles on le lit en-

core solennellement au jour anniversaire de sa passion. Il

est impossible de considérer toutes ces coïncidences connue

des effets du hasard, et cette conclusion s'impose d'elle-

même que notre homélie grecque est le patron sur lequel

l'auteur anonyme de ces Actes latins a travaillé.

Quant aux Actes de Métaphraste récemment donnés dans

leiu^ texte natif dans la Patrologie gréco-latine de Tabbé

Migne, ils ont, comme on sait, été composés à la fin du

X^ siècle sur un original grec plus ancien.

Nous croyons que cet original est aussi notre homélie

inédite et particulièrement le texte du Ms. 5i3.

Nous avons remarqué déjà que la courte introduction

qui précède le récit dans INIétaphraste se termine par une

phrase qui paraît empruntée aux derniers mots de l'exorde

de cette homélie. Pour le corps même de l'histoire, le com-

pilateur grec du X" siècle a suivi de si près cette même pièce,

en a tiré tant d'expressions qu'on peut presque dire qu'il

n'a fait que la copier, Çà et là quelques passages sont écour-

tés, d'autres déplacés, d'autres paraphrasés, mais le modèle

se reconnaît dans le résumé comme dans la paraphrase, et

tous les détails s'y retrouvent en somme. Quelques mots de

l'appendice manquent, à savoir la mention de la remise à

Timothée des Actes de Polyeucte et l'indication qu'on les lit

chaque année dans les Églises à l'anniversaire du martyre.

Mais cette omission vient, si elle est involontaire, de ce que

ce passage manquait à l'exemplaire que Métaphraste eut sous

les yeux, comme il manque en effet dans l'un des deux

textes manuscrits de notre homélie; si elle est volontaire,
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de ce que la lecture publique des Actes de Polyeucte étant

depuis longtemps déjà tombée en désuétude à la date ou

Métapbraste écrivait, celui-ci n'a pas cru devoir laisser dans

sa copie le témoignage écrit de la négligence des Églises. Il

a eltacé aussi la mention des enfants de Polyeucte, nous ne

sainnons dire par quel scrupule, ni si quelque souci de mys-

ticité mal entendue a dicté cette suppression.

Pour le dire en passant ce trait eût peut-être gêné Cor-

neille, s'il l'eût connu. Pauline mère de plusieurs enfants,

ou d'un seul, comme disent les Actes latins_, n'est pas moins

louchante sans doute; mais le double amour que le poète

lui prête, l'un des deux de souvenir, il est vrai , eût paru

étrange chez une mère de famille.

En somme il n'est point douteux que ces deux textes grecs

sont faits l'un sur l'autre, le plus récent sur le plus ancien,

et par conséquent que les Actes de Métapbraste sont une

libre copie de notre homélie du IV siècle.

Pour être complet il convenait aussi d'interroger sur Po-

lyeucte les anciens monuments de la littérature arménienne.

A priori il ne paraissait pas qu'on dût espérer y découvrii-

rien de considérable, et cela pour deux raisons. La pre-

mière c'est que Polyeucte, Néarque, Félix et Pauline, les prin-

cipaux personnages de cette histoire, en dépit de la qualitc'

de ce seigneurs arméniens » que Corneille prête aux deux

premiers, n'étaient que des étrangers de sang grec ou ro-

main
, sans autres racines dans le pays que celles du hasard

d'une garnison ou des vicissitudes de la carrière'politique.

En second lieu parce que la littérature arménienne n'é-

lait pas encore formée au milieu du IIP siècle et que les

îraditions populaires ne prirent corps et ne furent fixées en

celte littérature que plus d'un siècle et demi après les règnes

de Dèce et de Valérien.
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11 eût été intéressant cependant de trouver un récit local,

fait en arménien, en dehors des sources grecques, d'un épi-

sode qui, après tout, s'étant passé dans la partie romaine de

l'Arménie,, appartenait à l'histoire des origines chrétiennes

de ce pays, et pouvait avoir été conservé dans les souvenirs

et les traditions du peuple. Nos recherches n'ont pas été tout

à fait stériles (i). Auclier déjii , dans ses Vies des Saints de

rEglise arménienne disposées selon Fordre du calendrier^

ouvrage écrit en arménien elpuhlié à Venise en i8io-i8i5,

n'a pas oublié Polyeucte; mais dans les Actes qu'il a donnés,

on ne voit trace d'aucun document ancien propre à l'Ai'-

ménie. C'est une compilation faite avec les deux narrations

qu'on lit dans les Bollandistes, c'est-à-dire d'après des do-

cuments grec et latin qui sont des compositions de seconde

ou de troisième main (2).

(i) Aidées du secours de M. Carrière, professeur d'arménien à l'École

spéciale des langues orientales vivantes. Nous tenons à remercier ici publi-

quement M. A. Carrière de la rare obligeance avec laquelle, malgré ses

multiples occupations, il a bien voulu mettre à notre disposition son expé-

rience des monuments de la littérature arménienne.

(2) Aucher le reconnaît lui-même, car il écrit : «Bien que nous n'ayons

point sur saint Polictos le martyrologe oratoire [arménien] que nous eus-

sions vivemeijl désiré , cependant les récits des autres peuples fondus en

arménien en tiennent lieu. Ceux-ci se trouvent confirmés par un récit ano-

nyme en grec puljlié dans les Bollandistes, et que reproduisent également

Surius et Lippomanus. Il y a encore un autre travail latin d'un auteur ano-

nyme et qui est comme un abrégé de celui-là. (i'est j)ourquoi , tout en gar-

dant l'ordre suivi dans nos martyrologes , nous avons adapté à ce travail

différents ti^iits empruntés aux autres récits. » (J. B. Aucher, P'ies des

Saints, t. I, p. 477)- — Nous devons la traduction de ce morceau à M. A.

Carrière. — Le premier récit anonyme en grec dont parle Aucher, c'est la

relation de Métaphraste dont les Bollandistes publièrent une version latine

en i658, un siècle à peu près apiès celle de Lippomani reprise dix ans plus

tard par Surius. Le second récit anonyme latin dont parle Aucher, c'est

la première recension des Acta Sanctorum qui ne vient pas des Actes de

Métaphraste , mais est, comme nous croyons l'avoir montré, l'abrégé fort
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Cette antique pièce arménienne que le P. Aucher re-

grettait de n'avoir pu rencontrei* existait cependant. Dans

un recueil manuscrit arménien du XIP siècle de la Biblio-

thèque nationale (i) on trouve, entre autres fragments lia-

giograpliiques plus ou moins mutilés, un article intitule :

Martyre du saint et victorieux martyr Polyeucte, quiesldu

11 K'aghots.— La pièce complète, à part quelques lignes de

la fin, comprend douze longues colonnes (du folio 44 l'^'cto

au folio 49 verso).

Par malheur cette relation inédite n'est pas une relation

originale et de première main, expression de traditions lo-

cales, mais la traduction souvent littérale, parfois libre et

sec des Actes latins inédits dont nous publions le texte dans notre Appen-

dice II. Aucher donc n'a connu aucun texte nouveau , il n'a fait que com-

biner les deux relations des BoUandistes.

(i) Cemanuscrit, grand in-folio sur papier de colon, porte àla Bibliothèque

nationale le n" 48 du fonds arménien ; voici ce qu'on lit à son sujet dans le

Catalogue arménien, j). 21 1, n° 71 : « Martyrologe. Fragment d'un magnifique

recueil en caractères onciaux qui parait avoir eu une dimension aussi volumi-

neuse que le précédent et ne s'étendque du25*' feuillet au Si*^. On apprend

par les courts mémoriaux sauvés avec ce débris qu'un moine nommé Jacques,

élève de Pierre, l'a transcrit à l'usage de son couvent appelé Saint-Sarkis,

sous le prieur Constantin. La transcription parait être du XIP siècle. Ce

précieux fragment fait regretter la perte de l'ensemble, tant à cause de son

ancienneté que de la pureté de sa belle écriture et surtout de son contenu.

Sur ses ig articles conservés plusieurs sont uniques ou fort rares. Telles

sont les vies de saint Thalalée, incomplète, et de saint Polyeucte rédigée par

son ami Néarque, complète, l'une desquelles était tant désirée par le P. Au-

cher {t'aies des Saints en 12 vol.) et l'autre par Tillemont [Mém. sur Phist,

ecclés. t. III). Une des raretés inappréciables de ce volume, c'est le discours

sur les martyrs orientaux, dont on ne rencontre ailleurs que quelques frag-

ments... »

L'auteur île cette note se trompe en deux points : 1° ce morceau n'est

pas absolument complet. Il y manque quelques lignes. 2" Il n'est pas de

Néarque, qui n'écrivait pas en arménien , un siècle avant que la langue fût

lormée. C'est une traduction d'une homélie grecque prononcée plus de cent

ans sans doute après la mort de Néarque.
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approximative, de l'homélie grecque inédite que nous avons

fait connaître, traduction faite vraisemblablement au V*^

ou au VP siècle par quelque Arménien lettré (i). On voit

même à de sûrs indices que cette traduction a été faite sur

le texte contenu dans le manuscrit grec n° 5i3. Ainsi le

titre de la pièce dans l'arménien est Martyre comme le

titre de la pièce du n*' 5i3. LeMs. i449dit"A6V/;(jiç, Combat.

De même le mot « un certain Décius » a passé du même
manuscrit grec 5i3 dans la version arménienne. De même
la clausula : Et après la passion du bienheureux Polyeucte,

moi humble Néarque, serviteur de Dieu, j'ai remis ces mé-

moires à Timothée Cananéen (2) et à Saturnilus. .. qui

manque dans le Ms. grec i449i est celle qui termine la re-

lation arménienne. C'est même à cet endroit précis qu'elle

s'arrête, le feuillet suivant faisant défaut.

Voici ce qu'on lit dans ce manuscrit au sujet du renveise-

ment des statues. Nous donnons la traduction latine de ce

passage que M. A. Carrière a bien voulu faire pour nous :

Et nunc voluntas est nobis ire et légère iniquum decretum régis.

Et quuni legisset beatus Polyeuctus, incepit in risuni vertere talem

(i) Au catalogue arménien, p. 122, n" 72, on voit marqué des actes de

saint Polyeucte au 2 arats (9 janvier). Le manuscrit n° 48 donne la date

du 22 K'aghots. Dans l'année arménienne le jour du mois changeant chaque

année, le 22 K'aghots à l'époque cîi la traduction fut faite, devait répondre à

la date de la mort de Polyeucte indiquée dans la pièce grecque n" 5i3 sur

laquelle l'auteur arménien a travaillé. Si donc on pouvait trouver quelle année

ou quelles années
,
pendant le V ou le VI^ siècle, le 22 K'aghots a coïn-

cidé avec le 10 janvier, on aurait, croyons-nous, la date où cette traduction

arménienne a été faite.

(2) Le manuscrit arménien a traduit « la ville des Cananeotes » du texte

grec par la ville des Cananéens, et de même porte « Timothée le Cananéen ».

il est malaisé de croire cependant qu'il s'agisse ici de la petite ville de Cana

en Palestine, dont l'ethnique dans l'Évangile (Matth. X, 4) est Kavavato? et

avec variante Kavav(Tr]ç.
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hiinianam legislationeui ; et manu arripiens sciipti longe (i) discidit

[codex, lui'pem fecit] partem quanidam ; et post liaec, quuin spectaret

aliorsum videbat [/. e. vidlt] ut portata idola elevando portarent in

aras ihi ubi solebant, et raniis et foliis adornaverant bas; ut tali

adspertu decepti boniinesinviserenl [falso itaj nominatos deos. Quae

idola, quum adspectaret, videbat [/, e. vidit] sanctus Polyeuctus, et

cœlesti risu quodani plenus, deridebat ea, et accedebant [accesse-

runt] alacriter unusquisque ad idola. Et ille manu arripiens pros-

ti-avit hunii singula quœque ex illis et confestim simul oinnia œque

conterens conlrivit (2).

On peut juger par ce passage du texte arménien conféré

avec les passages correspondants de nos deux textes grecs,

— dont la différence ici vient évidemment de l'omission

involontaire de quelques lignes par le copiste du texte

n° i449> — ^"6 ces actes arméniens ne sont rien qu'une

traduction plus ou moins large de notre pièce grecque. On
n'en peut donc rien extraire de particulier. On ne peut pas

même les mentionner comme un document nouveau. Néan-

moins l'adoption par la littérature arménienne de notre

homélie grecque prouve, ce nous semble, son antiquité, sa

valeur et l'absence de tout autre document plus autorisé.

Nous concluons donc au sujet des documents qui nous

racontent ce que nous savons de Polyeucte, que c'est de

notre homélie inédile que sont sortis directement ou indi-

rectement les divers récits de son martyre : directement, à la

(i) Longe discidit. Le traducleur arménien a lu certainement zlt [j.ay.pâ au

lieu de ît; [jir/.pà oiappTj^a?.

(2) Dans le texte arménien Polyeucte et Néarque s'avancent ensemble sur

les idoles. On remarque un peu plus la liberté de la traduction à propos de

la verdure qui décorait les autels. Le texte grec dit : « sans doute pour dé-

guiser aux yeux le hideux spectacle des idoles », et le traducteur arménien

met ici : « afin que, séduits par la grâce de cet entourage, les hommes vins-

sent visiter les faux dieux ». C'est une paraphrase qui ne change que fort peu

le sens de cette phrase incidente.

4



— so —

fin du V ou au commencement du VP siècle, la pièce latine

inédite composée par quelque lettré d'Occident
; à la fin du

X^ siècle, la compilation de Métaphraste ; indirectement,

par l'intermédiaire de notre pièce latine inédite, et à une

date que nous ignorons, la première recension latine des

Acta Sanctorinn.

Tels sont, croyons-nous, les liens de filiation littéraire

de ces divers documents. Ajoutons que l'homélie grecque,

source commune des trois autres pièces, dérive très évidem-

ment d'Actes plus anciens. Sans prendre à la lettre, en effet,

la mention faite dans un de nos manuscrits du dépôt par

Néarque des Actes de Polyeucte dans une ville d'Orient, —
d'où suivrait que c'est Néarque lui-même qui les a écrits, —
et en considérant même cette mention comme très suspecte,

il suit du texte de notre homélie, que la lecture puhlique

d'Actes de Polyeucte était déjà d'usage quand cette homélie

fut prononcée, et par conséquent qu'une tradition écrite

dont on se servait plus ou moins librement pour la fête

commémorative du saint martyr, les avait déjà fixés.
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CHAPITRE III.

C0NTE3VII DES DOCUMENTS.

Dégages de l'appareil oratoire et de l'enveloppe de mysli-

cité qui les voile , les documents relatifs à Polyeucte sont

d'extrême simplicité.

Polyeucte et Néarque, nés de sang grec, servant tous les

deux conmie officiers dans la xii^ légion fuhnlnata, canton-

née depuis longues années àMélitène (i), étaient unis d'une

étroite amitié. Néarque était chrétien. Polyeucte, gendre

depuis quelques années de Félix, procurateur impérial de

la province, était païen de naissance; mais plus qu'indiffé-

rent à l'égard du culte officiel, il avait appris à le mépriser,

et par ses réflexions intimes et grâce aux entretiens secrets

de son ami. Cependant, mari de la fille d'un haut fonc-

tionnaire impérial, il ne s'était pas encore lié par le baptême

à la religion nouvelle.

Cependant un édit paraît, publié, disent les Actes, par les

empereurs Dèce et Valérien, contre ceux qui faisaient

profession de christianisme. La peine de mort était édictée

contre ceux des chrétiens appartenant à l'armée qui refuse-

raient de sacrifier. Cet édit, qui semblait devoir, comme le

craignait Néarque, séparer les deux amis, précipite la crise

et achève l'œuvre que les instructions de ce dernier avaient

(i) Déjà, au temps d'Auguste, cette xii^ légion avait ses cantonnements

dans ce pays, comme l'atteste Dion Cassius, LV, 23 : Ka\ -b Aa)Ô£/.axov -b èv

Ka7ûnaoox(a, ib KÉpauvoa6pov.
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commencée. Polyeucte a vu dans un songe le Christ qui le

consacrait comme un de ses élus. Néarque lui explique que

la foi sincère suffit à assurer le salut. Animé par ces décla-

rations, plein d'ailleurs d'un zèle brûlant et étranger aux

calculs de la prudence mondaine, Polyeucte sort de sa mai-

son, arrache l'édit et le met en pièces, aperçoit des idoles

qu'on portait pour les placer sur les autels, les renverse et

les brise. Arrêté, il demeure sourd aux adjurations de son

beau-père, insensible aux prières de sa femme et à la vue

de ses enfants, est battu de verges et, par suite d'une sen-

tence, décapité.

11 y a bien dans ce récit que nous résumons
,
quelques

obscurités, maison n'y trouve rien, en somme, qui choque

la vraisemblance; rien qui n'ait pu ou dû se produire plus

d'une fois dans l'histoire authentique des persécutions de

l'Eglise au milieu du IIP siècle.

Nous remarquons cependant, entre la narration grecque

écrite en Orient et les narrations latines écrites en Occident,

plusieurs différences notables sur lesquelles il importe d'in-

sister.

Elles portent sur deux points qui sont comme le nœud

de la narration. Si l'on supprime, en effet, de la relation du

martyre de Polyeucte l'enseignement de Néarque au sujet

de la vertu de la foi capable de remplacer le baptême et

d'en tenir lieu, et le fait des violences où cet enseignement et

la ferveur de son zèle poussent Polyeucte, on aura retiré

de ces Actes ce qui en fait le nerf et la moelle.

Sur le premier point , la différence n'est pas seulement une

différence de nuance entre la pièce grecque et les Actes

latins. On comprend bien que la question que nous touchons

ici n'est point la question dogmatique de la vertu comparée

de la foi et du baptême, mais seulement une question de fait
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et de texte, à savoir si l'instruction de Néarque dans l'ho-

mélie grecque est précisément la même que celle qui se

trouve dans les pièces latines, qui cependant en dérivent.

Il suffit pour répondre de savoir lire. Déjà on peut noter

le caractère intime, familier, confidentiel de ce passage des

Actes grecs, et le ton catéchisant et dogmatisant du passage

correspondant de nos Actes latins inédits. Ceci n'est qu'une

affaire de forme. Mais pour le fond de la question^ Néarque

dans l'homélie grecque enseigne clairement la vertu su-

périeure de la foi, et clôt la question en rappelant que, quand

Jésus rendit la vue aux aveugles qui venaient à lui , il ne leur

demanda pas s'ils avaient reçu le baptême, mais s'ils croyaient

en lui de tout leur cœur. L'auteur de la pièce latine inédite

déploie sur le point en question un plus grand luxe d'érudi-

doUj, allègue en même temps la nécessité du baptême et la

nécessité de la foi, et conclut en accordant que, dans les crises

de persécution
,
quand le temps manque pour recevoir le

baptême, l'effusion du sang dans le martyre y peut suppléer.

L'autre pièce latine efface la question même , marque seu-

lement que Néarque, après avoir pleinement instruit Po-

lyeucte, le rendit parfait croyant, reddidit perjecte creden-

tem, expression d'ambiguïtt' commode, oii les scrupuleu.x

peuvent entendre la collation du baptême.

Le second point porte sur la cause non seulement pro-

chaine mais immédiate et directe du martyre d(; Polyeucte,

à savoir le renversement par lui des statues saci'ées^ Il ne

s'agit pas ici de savoir si l'Église condamnait ou non de

semblables violences. A défaui du respect des institutions

^xistanteSj_Je- souci de sa sûreté dans un monde où elle

était suspecte, au ban de l'opinion et hors la loi, lui faisait de

cette condamnation une nécessité vitale, et M. Edmond Le

Blant a savamment établi dans un de ses excellents Mé-
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moii^es que telle fut , au moins dans l'Occident et au temps

de Cyprien, la discipline ecclésiastique (i). Mais qu'en fait,

et en dépit des règles de la discipline et des injonctions for-

melles des prudents, la foi, dans sa fougue première, chez

quelques-uns, ne se soit point emportée parfois en violences

de paroles ou d'actions, c'est, croyons-nous, ce qu'on ne

saurait prouver. La loi même qui prévoit des attentats et est

destinée à les prévenir a son origine et ses motifs dans ces

attentats mêmes. On ne s'avise de défendre que ce qui peut

se faire et s'est fait. Et si la question de la discipline ecclésias-

tique n'est point ici douteuse, la réalité des faits auxquels

cette discipline mettait ordre et qu'elle avait pour but d'em-

pêcher ne l'est pas davantage. De plusieurs sans doute on

peut dire ce que Tillemont écrit de Nicéphore et de quelques

martyrs de Palestine qui s'étaient offerts eux-mêmes aux

juges pendant la persécution de Valérien] : « L'Eglise, qui

condamne ce zèle dans d'autres comme une présomption,

l'a regardé en eux comme un effet de la grâce du wSaint-

Esprit, puisqu'elle les honore comme des martyrs ^(2). »

L'Eghse a pardonné sans doute la témérité qui n'a pas flé-

chi et s'est soutenue jusqu'au bout. On peut croire que le

Philadelphien qui s'était livré lui-même, dans l'affaire qui

précéda le drame de Polycarpe, à Smyine, n'eût pas été

blâmé par l'auteur des Actes de ce martyr si son courage ne

s'était pas démenti

.

Nous le répétons, en accordant qu'entre 25o et 260

l'Église défendit à ses adeptes toutes provocations, bravades,

violences ouvertes de paroles ou d'actions , il n'en résulte

pas que Polyeucte n'a pas renversé les statues des dieux.

(i) Polyeucte et le zèle téméraire. Extrait des Mémoires de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres, t. XXVIII, 2* partie.

(2) Mémoires ecclésiastiques, t. IV, p. 17.
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La question de fait ne peut être résolue que par des témoi-

gnages.

Or notre homélie et la composition de Métaphraste qui

en vient sont sur ce point tout à fait explicites.

Et les pièces latines? Elles ont subi ici une modification

visible, laquelle dans la plus ancienne et la plus importante

de ces pièces, j'entends nos Actes inédits, a été opérée avec

une extrême maladresse.

En effet un peu plus haut, l'auteur anonyme de ces Actes,

annonce en quelque sorte la violence de Polyeucte lorsqu'il

met dans la bouche de Néarque s'adressant à son ami cette

espèce d'invitation à la commettre : « Que tereste-t-il à faire,

si ce n'est de répudier pleinement le culte des démons et de

faire front ouvertement aux ordres impies des empereurs? »

Quid igilur superest nisi ut perfecte (léseras culturam dcv-

moiiiorum^ et prœscriptis nefandorum imperatorum ex

adverso occurras?

Puis à l'endroit du récit où se place le fait, comme pris

de scrupules, l'auteur l'efface et écrit vaguement que Po-

lyeucte dans son ardeur pour le martyre « excitait les bour-

reaux, accusait leurs mœurs, » tortores irritahat, mores

accusahat, disait que le ciel l'appelait. Puis l'auteur de ces

actes ajoute : Les persécuteurs entendent ces discours et

l'envoient prendre.— Le brisement des statues, ou quelque

chose d'analogue, d'abord annoncé, est donc effacé pui-e-

ment et simplement : mais un peu plus loin, le même
auteur, comme s'il avait oublié cette coupure, écrit étour-

dlment quelques ligues qui impliquent le fait qu'il a rayé

de son récit. En effet dans la réponse qu'il fait faire par

Polyeucte au petit discours qu'il a placé dans la bouche de

Pauline, et dans lequel celle-ci le traitait vaguement de con-

tempteur des dieux de l'Etat, il insère précisément le mot
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des Actes grecs : « Si moi seul, comme tu le dis, j'ai

maudit, blasphémé et brisé vos douze dieux, tu n'en

pourras plus trouver d'autre ici-bas, il faut donc que tu te

rendes au notre qui est le seul et le véritable. » Si enim,

ut dicis, duodecim deos vestros soins contrivi, exsecratus

sum et mcdedixi, cum prœter hos mdliim alium esse cre-

datis, sequitiir ut ad ejus prœsidium celeriter coiifugiatis

qui est verus et solus Deus.

L'auteur de la première recension latine des Actes de

Polyeucte dans les Bollandistes a été plus conséquent ou

plus avisé. Il s'est gardé de rétablir dans un passage ce

qu'il avait effacé dans un autre. Après avoir parlé en termes

généraux de l'enseignement donné par Néarque à Polyeucte

et du zèle de celui-ci, il écrit : « Or donc, comme Polyeucte

se déclarait publiquement chrétien et gourmandait les

idolâtres, il fut arrêté w, Cum ergo Poljeuctus publiée se

christiaiium esse diceret et idololatras reprehenderet a per-

seculoribus tentus... L'expression idololatras reprehen-

deret est l'évident équivalent du mot mores accusabat de

notre texte latin inédit et en provient certainement, et les

deux expressions sont des atténuations voulues de la scène

violente racontée dans les Actes grecs.

Il suit de là, que le fait du renversement et du brise-

ment des idoles païennes par Polyeucte, rapporté dans les

Actes grecs, se retrouve aussi dans la plus ancienne des

pièces latines, et que son absence dans l'autre n'est d'aucune

conséquence, vu qu'elle résulte d'une intention visible

d'effacer le souvenir d'un scandale, intention gauchement

exécutée dans le document latin qui est l'original du texte

des Bollandistes. Nous remarquerons de plus que des deux

faits sur lesquels nous nous sommes arrêté, l'un n'a qu'une

valeur littéraire, carqui pouvait connaître, si ce n'est Néarque
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lui-même, la nature des confidences spirituelles échangées

entre les deux amis sur la question de savoir si la foi pou-

vait remplacer le baptême, tandis que l'autre fait est un

acte public constituant, selon la loi romaine, un crime (qua-

lifié et sévèrement puni ([).

Les différences que nous venons d'indiquer entre les

Actes grecs et les Actes latins du martvre de Polyeucte

n'infirment en rien non plus la valeur d'une de nos con-

clusions précédentes à savoir que des quatre textes que

nous avons mentionnés, le texte de notre homélie inédite

est la source des trois autres, attendu que ces différences sont

le fait des rédacteurs postérieurs. Peut-être même pourrait-

on trouver la raison des changements qu'ils ont fait subir au

texte grec, sur les deux points dont nous avons parlé, dans

les scrupules de l'Eglise d'Occident dont ils sont les inter-

prètes, dans le caractère de l'esprit latin, moins libre, plus

autoritaire et plus formaliste que l'esprit grec. A l'épo-

que où un contemporain de Grégoire de Nazianze et de

Jean Chrysostome fêtait l'anniversaire de Polyeucte et célé-

brait son courage et sa foi, c'était œuvre pie, en Orient sur-

tout, que de mettre la hache aux temples païens et de briser

les images détestées des faux dieux. Polyeucte l'avait fait

(i) Tacite, dans un passage des Jnnalcs, semble unir le criinen hesaruin

religiomim au ciimen violatœ majestatis. (Annal,. III, 24-) — D^ même le

Code de Justinien fait mention du crime de lèse-religion dans la loi suivante

inscrite au titre Z)e sepulchro violnto, liv. IX, tit. 19, 1. i ; « Res religioni des-

linatas, quinimmo jam religionis effectas, scientes qui contigerint et emere et

distrahere non dubitaverint, tametsi jure venditio non subsistât, lœsœ tamcn

religionis iiiciderunt in crimen. »— Cette loi est de l'an 241 . — Le sacrilège,

c'est-à-dire, selon la loi romaine, le vol dans un temple, était puni de mort

{Digeste, 48, i3, 9). Le renversement des statues sacrées ne pouvait sans

doute être assimilé au vol; il devait être cependant puni au moins aussi

rigoureusement.
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au prix de son sang. Qui pouvait tourner à crime et

blâmer dans le passé ce qui semblait acte louable et néces-

saire dans le présent (i)?

(i) Sans doute il ne parait pas que ni Jovien, qui fut revêtu de la pourpre

après la mort de Julien en juin 363, ni Yalentinien et Valens. successeurs

de Jovien en 364, aient pris officiellement l'initiative d'une persécution effec-

tive centre le paganisme. Ces trois princes, Ijien qu'attachés en fait à la foi

chrétienne, eurent la sagesse de respecter la liberté de conscience. On les

loue même de l'avoir officiellement promulguée. [Cod. Theod. IX, i6, 9.

— Cf. Amm, Marcell. I, 3o, 9. — Themist. Oral, ad Jovian. — De Reli-

gionib. — Socrat. Hist. ecclAW, î5.)

Mais dès le lendemain de la mort de Julien il y eut dans nombre de villes

de l'empire, et probablement en Orient plus (ju'ailleurs, une réaction très

vive contre sa politique. Les chrétiens accueillirent sa mort avec une explo-

sion d'allégresse. Les théâtres, les places publiques retentirent de leurs cris

de joie et de leurs menaces. Des temples alors furent insultés, des idoles

abattues, des païens hués, poursuivis, forcés de fuir et de se cacher.

Plus tard, sous Yalentinien, pour que la loi qui accordait aux païens la

libre pratique de leur culte ne fût pas une lettre morte et de peur que le zèle

des fidèles ne les poussât à des représailles, le pouvoir se crut obligé de

placer des soldats à la porte des temples pour qu'ils ne fussent pas violés.

On exempta, dit-on, les chrétiens qui appartenaient à l'armée du soin de les

garder, soit par respect pour leurs croyances, soit aussi, on peut le croire,

pour les soustraire à de mauvaises tentations.



— 59 —

CHAPITRE IV.

CRITIQUE DES DOCUMENTS.

Si l'on soumet à la critiquo les Actes de Polyeuctc, on

reconnaîtra qu'ils ne sont pas exempts de difficultés. Nous

marquerons ici celles qui nous frappent.

L'affaire de Polyeucte est dite s'être passée dans la pre-

mière persécution de l'Orient, sous les empereurs Dèce et

Valérien, et il semble même, à entendre l'auteur de cette

pièce, que ce soit au lendemain de la venue du Christ et à

l'aurore de la foi naissante.

Quelle étrange ignorance de l'histoire! Les provinces

orientales de l'empire ont été déjà à plusieurs reprises le

théâtre de scènes de violences populaires et d'exécutions lé-

gales contre les chrétiens; la Bithynie sous Trajan, l'Asie pro-

consulaire sous Antonin le Pieux et Marc-Aurèle, la Cappa-

docesous Maximin. Comment l'auteur des Actes de Polyeucte

ignore-t-il ces faits, et la littérature ecclésiastique qui les

atteste, et le nom de Polycarpe si populaire en Asie? Est-il

croyable que toutes les traditions fussent ainsi oubliées?

D'autre part , Dèce et Valérien régnèrent , non pas en-

semble mais successivement , le premier de la fin de 249

à la fin de l'année 261, le second de l'année i5li jusqu'à

l'année 260, date de sa captivité en Perse. Comment

l'auteur des Actes de Polyeucte confond-il ces deux règnes,

et est-il si peu soucieux de l'exactitude historique, qu'il

laisse flotter son récit dans une période de dix ans? Cela est

d'autant plus surprenant qu'il raconte très minutieusement

des échanges d'idées que l'un des deux interlocuteurs seu-

lement pouvait connaître. Bien plus, un des deux textes de
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notre homélie nommant les empereurs régnants se sert de

cette expression « un certain Décius » As/.ioç tiç. Assurément

ce n'est pas là le langage d'un contemporain, et si ignorant

qu'on le suppose du passé, il ne peut parler avec cette ambi-

guïté de l'empereur qui régnait alors, ou quelques années

seulement auparavant.

En troisième lieu, notre pièce grecque inédite, source

incontestable des Actes postérieurs de Polyeucte, marque très

précisément son martyre le C) ou le lo du mois de janvier.

11 semble même, d'après le contexte, que l'édit de persécu-

tion venait d'être publié et affiché, et d'un autre côté il ré-

sulte d'un passage de l'introduction do la même pièce que

cetédit était appliqué déjà, et que les agents chargés de tenir

la main à son exécution avaient même rencontré parmi les

chrétiens menacés une facile obéissance aux ordres impé-

riaux. Or, sans s'arrêter même à cette contradiction, on

trouve quelque difficulté à placer sous le règne de Dèce le

martyre de Polyeucte. S'agit-il en effet du 9 ou 10 janvier

25o? il n'est pas possible qu'un édit, dont la première vic-

time, en Italie, et à Rome même, est du 20 janvier, ait été

connu, promulgué et déjà appliqué dans les premiers jours

du même mois, aux extrêmes limites orientales de l'empire.

Et s'il s'agit du 9 ou 10 janvier de l'année suivante, il est peu

concevable que l'édit fût récent en Orient, quand sa publi-

cation datait de plus d'une année eu Occident et, qu'en

Afrique même, dès la fin de l'année précédente, sa rigueur

s'était très sensiblement détendue. Si l'édit dont il est parlé

dans les Actes de Polyeucte est l'édit de Valérien qui pro-

duisit en août 237 l'exil de Cyprien, et au milieu de l'année

suivante la confiscation par le fisc impérial et la fermeture

des cimetières chrétiens de Rome; au mois d'août, dans la

même ville, la décapitation de Sixte II et de ses diacres; et
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au mois de septembre, à Cartilage, celle de Cyprien : il ne

paraît pas d'ajjord que la teneur de l'édit de Valérien qui

ne visait que les dignitaires ecclésiastiques, évèques, prêtres

et diacres, convienne fort bien avec les termes de l'édit men-

tionné dans les Actes de Polyeucte; et en second lieu, il y a

quelque difficulté à supposer que l'édit de Valérien publié au

milieu de l'année 207 , renouvelé peut-être et fortifié au milieu

de l'année suivante, n'ait été connu et appliqué dans les pro-

vinces orientales qu'au commencementde janvier 258 ou 259.

Ces difficultés que nous indiquons ici sont si réelles que

les auteurs des Actes latins paraissent les avoir aperçues

puisqu'ils ont effacé purement et simplement l'expression

« dans la première persécution de l'Orient »
;
que l'un d'eux

a supprimé toute mention de date^ et que plusieurs marty-

rologes, et particulièrement le martyrologe romain, suivi

en cela par les auteurs des Acta Sanctoruin^ ont reculé au

i3 février la date du martyre de Polyeucte.

Corneille a été plein de logique, lorsque, dans sa tragédie,

il a fait arrêter, condamner et exécuter Néarque avant Po-

lyeucte. En effet ils étaient évidemment connus, sinon pour

tout ce qu'ils étaient, au moins comme intimes amis. Il n'est

pas possible que Félix ignorât les fréquentes relations des

deux amis, et que, dans ce qu'il considérait comme la

chute de Polyeucte, le coupable était Néarque qui avait se--

^iji^t égaré^n esprit. Ils. étaient ensemble, quand Polyeucte

renversa et brisa les statues. Néarque pouvait donc au

moins passer pour l'instigateur du crime. On dit dans les

Actes que la dernière parole de Polyeucte s'adressant à son

ami fut un encouragement à l'imiter. Nulle considération

ne pouvait ici retenir l'agent du pouvoir. Au contraire

une juste colère contre l'auteur de la ruine de sa famille

et de toutes ses espérances conspirait avec ses devoirs de
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magistrat^ et devait exaspérer sa conscience de juge et de

gardien des lois. Cependant Néarque, d'après l'auteur des

Actes, n'est ni puni, ni inquiète. Il paraît assister jus-

qu'au bout à la sanglante tragédie qu'il a préparée, sans

qu'aucun compte lui soit demandé ni de ses croyances ni

de sa complicité avec son compagnon d'armes et son ami.

Si l'on ne craignait d'entrer dans de trop minces détails,

on pourrait trouver sans doute d'autres difficultés; mais il y
aurait quelque pédantisme à éplucher comme un récit histo-

rique ordinaire une pièce d'un caractère très particulier, et où

l'auteur s'est piqué de tout autre chose que d'exactitude

scrupuleuse. Il faut se souvenir en effet que ces Actes de

Polyeucte ne sont rien de plus qu'un panégyrique sacré

écrit et prononcé, moins pour relater des faits, que pour

glorifier une sainte mémoire et édifier des fidèles assemblés

dans une église. C'est un intermède de prière, et un acte de

piété, non une œuvre de critique réfléchie, ou seulement de

pur récit. L'auteur parle pour l'honneur de Dieu, de l'Eglise

qui est sa cité terrestre, de^olyjucte_enfiji.qui-fut,-aux mau-

vais jours, un des champions volontaires de la foi commune.

Tout ce qui, dans l'épisode, ne sert pas à édifier les auditeurs,

à mettre en relief la grâce divine, à glorifier l'abnégation et

le dévouement du martyr est réputé inutile et sans prix. De
là cette exubérance de littérature subjective et cette fâcheuse

sécheresse à propos des faits proprement historiques; de là

cette complaisance à raconter l'âme de Polyeucte, ses con-

versations sans témoin avec son ami, ses troubles secrets, ses

scrupules de conscience; et, d'autre part, cette aridité de dé-

tails sur tout le reste. L'auteur sait ce que Polyeucte et

Néarque se disaient à l'oreille et paraît ignorer le nom du
• prince régnant, quels consuls avaient donné leurs noms à

l'année, quelle était la dignité dont Félix le beau-père de
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Polyeucte était revêtu. On nous dit que celui-ci avait été

« établi persécuteur par les princes » . Il n'y avait assuré-

ment (le légat ou de commissaire spécial chargé extraordinai-

rement d'une telle fonction dans aucune province de l'em-

pire. Les fonctionnaires réguliers suffisaient à ce supplément

de besogne. Le mot de l'auteur des Actes peut signifier que

Félix sous le titre de procurateur était le gouverneur de

l'Arménie, mais il pouvait être tout aussi bien un des asses-

seurs duprœses(^i). De même on nous apprend que Polyeucte

était soldat, on fait entendre qu'il avait une place élevée dans

la hiérarchie militaire , mais on dédaigne de dire laquelle.

De même nulle indication sur la procédure suivie après que

Polveucte a si violemment manifesté sa foi et si outrageuse-

ment traité les objets du culte public. Félix s'avance, nous

dit-on, déplore le malheur qui l'accable, adresse à Polyeucte

plusieurs paroles, où il v a plus de tendre pitié que de colère;

essuie, sans trop s'en étonner, et comme d'un honnne qui

ne se possède plus, les provocations et les outrages de son

gendre. Mais où se passe cette scène? Est-ce sur la place

publique, à côté des statues sacrées mises en pièces? Est-ce

dans la prison ? Est-ce devant le tribunal ? Il faut le deviner,

car l'auteur n'a pas pris soin de le dire. Il n'a parlé ni de

prison ni de tribunal.

C'était devant le tribunal, sans doute^ que les fidèles mêlés

aux spectateurs pouvaient recueillir les questions des juges

et les réponses des confesseurs, lesquelles étaient pour eux

comme des inspirations de l'Esprit-Saiut. De là dans la plu-

(i) On peut s'étonner, en eflét, si Félix était le représentant du pouvoir

souverain dans la province, s'il aimait si tendrement son gendre Polyeucte

et qu'il fût d'une dévotion si tiède qu'il ne se fût pas inquiété jusqu'a-

lors de l'indifférence de Polyeucte en face du culte public, qu'il n'ait pu,

sinon sauver sa vie, — celui-ci ne s'y prêtait guère, à ce qu'il parait, — au

moins lui épargner le cruel supplice des verges avant le coup d'épée final.
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part des Actes la grande place que tient l'interrogatoire, et,

pour ceux qui veulent se rendre compte de ces procès extra-

ordinaires, l'importance des discours échangés. Ici, dans nos

Actes de Polyeucte, il n'y a pas d'interrogatoire en forme.

L'orateur anonyme l'a fondu dans sa composition. Il

paraît bien cependant cju'il y eut comparution, et que Félix

n'était pas seul à juger le prévenu. On dit qu'il fut frappé

de verges, et les Actes latins même traduisent ce passage en

écrivant qu'il fut très longtemps torturé et fatigua ses bour-

reaux. C'était devant le tribunal qu'avait lieu la question;

c'est là sans doute qu'il faut entendre que Polyeucte fut

battu de verges. C'est là aussi que les juges, comme disent

nos Actes, ne pouvant vaincre sa fermeté, allèrent aux

voix et, à l'unanimité, prononcèrent la sentence capitale.

11 nous paraît que ce résumé d'audience qui commence

par ces premiers mots de Félix si touchants dans leur

navrante tristesse : « Me voilà maintenant sans enfants, et

moi si fier naguère de mon gendre et de mes petits-fils je

pleure aujourd'hui sur ma famille détruite, » jusqu'au pro-

noncé de la sentence ont un caractère historique. Il y a

dans les paroles de Félix un accent de pénétrante vérité qui

ne s'invente pas. De plus le rôle prêté au persécuteur n'a

rien d'odieux; tant s'en faut. Polyeucte est transporté et en

proie à une exaltation qui lui fait oublier sa jeune famille

et rompre avec les plus doux liens de la vie. Non seulement

il est provocant et emporté, mais il est dur et, dans son

ivresse mystique, sans entrailles, sans pitié pour sa femme

et ses enfants. Il les rejette de sa pensée même, comme si

les plus légitimes amours la souillaient. Si la grâce divine

est là
,
la tendresse, la douceur attristée, la grâce humaine,

si l'on peut dire, sont dans l'autre parti.

Or, quand un adversaire prête à ceux qu'il déteste du
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l'oiul de l'âme une altitude, des sentiments, des paroles qui

ne sont pas sans humanité, c'est que cette attitude, ces

sentiments et ces paroles furent les leurs en effet. Les voix

et les plumes des partis politiques ou religieux sont rare-

ment équitables, comme on sait. Elles taisent, déguisent ou

défigurent ce qui fait honneur au parti adverse. Les traits

honorables mentionnés en pareil cas sont deux fois vrais.

A priori on peut dire qu'il y -a une exagération choquante

à représenter comme des « tigres altérés de sang », c'est

l'expression de Corneille, tous les proconsuls et gouverneurs

romains dans ces affaires importunes à la plupart et odieu-

ses à quelques-uns. Ici on nous montre autre chose, et nous

croyons que l'auteur de nos Actes en cela a respecté non

seulement l'humanité, que tant d'hagiographes ont calom-

niée à l'envi, mais encore la vérité historique.

Pour ce qui est des difficultés dont nous avons parlé plus

haut, il en est plusieurs qui s'expliquent et qu'on peut au

moins atténuer. Par exemple les Actes de Polyeucte man-

quent de cadre historique bien déterminé. Ou ne nous dit

pas sous quels consuls, ni même sous quel règne eut lieu

l'épisode en question, ou plutôt on désigne comme un règne

unique deux règnes successifs.

Il est fort possible que notre auteur n'ait pas trouvé

dans les mémoires ou les notes qui lui fournirent la matière

de son récit d'indication chronologique plus précise. Il est

plus probable qu'il se souciait fort peu des consuls et des

empereurs de ce temps. Cependant il a mentionné Dèce et

Valérien, ce qui est quelque chose. En retenant ces deux

noms, et en se souvenant qu'ils ont été signalés tous les deux

par des persécutions contre l'Eglise qui, plus que les pré-

cédentes, ont eu le caractère de mesures d'Etat résolument

défensives de l'ordre établi, on demeure dans une période
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de dix ans, et si_, pour les raisons que nous avons énoncées

plus haut, et comme nous y inclinerions, on exclut Dèce,

dans une période de deux ans. C'est, il faut le reconnaître

une exactitude approximative qui n'est pas méprisable.

L'on ne peut guère alléguer d'autre part que l'édit de

Yalérien, tel au moins que saint Cyprien le résume (i), est

différent de l'édit mentionné dans les Actes : en premier lieu

parce que nous n'avons nul droit de prétendre que les Actes

donnent ici autre chose qu'une interprétation; qu'il est assez

naturel, en second lieu, que ceux qui sont visés par une

loi en exagèrent la rigueur odieuse, quand ils en parlent;

en troisième lieu, parce que les termes de l'édit qu'on trouve

dans saint Cyprien pouvaient s'appliquer à Polyeucte, per-

sonnage distingué et qui occupait un rang élevé dans la

légion ; enfin parce que l'acte commis par Polyeucte était

tel, qu'il n'était pas besoin que le magistrat, pour sévir,

fut armé d'une loi nouvelle.

Quant à Néarque, l'auteur des Actes le connaît à fond et

au delà même du vraisemblable comme interlocuteur,

confident, éducateur et directeur de conscience de Polyeucte.

Mais il ne s'intéresse à lui qu'autant qu'il joue un rôle dans

le prologue du martyre. Le martyre consommé, tout est dit

<'t il disparaît eu emportant comme une relique un linge

imprégné du sang de son ami. Il est évident que dans les

Actes, le héros n'est pas lui. On demande comment il n'a

pas été pris. Nous n'en savons rien. C'est sans doute ou

qu'on ne l'a pas cherché, ou qu'on ne l'a pas trouvé (2).

(i) Cypr. Epist. 80, éd. Hartel, p. 839-840... rescripsisse Valerianum ad

Senatum : ut episcopi et presbjteri et diacones in continenti aDimadvertan-

t ur ; senatores vero, et egregii viri, et équités romani dignitate amissa etiam

bonis spolientur, et si, ademptis facultatibus, christiani esse perseverarint,

capite quoque niultentur...

{%) Dans les Jet. SS. au 22 avril (t. III April. p. 12). Dans un ar-
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Dans d'autres Actes de moindre valeur, où il s'agit aussi

de deux amis Saprice, prêtre, etNicéphore, néophyte, le pre-

mier, qui ^ été arrêté, évite la mort en rétractant sa foi :

l'autre s'offre au juge et, plus ferme, est mis à mort (i).

On n'a nul droit de supposer que Néarque échappa par l'apos-

tasie, et cela même est démenti parle texte de nos Actes; mais

de deux choses l'une, ou la justice romaine se contenta du

sang de Polyeucte ; ou Néarque, usant d'une prudence que

l'Eglise ne condanmait pas, sut se soustraire aux recherches

et sortir de la ville.

En somme et pour conclure, nous considérons nos Actes de

Polyeucte comme un document composé de seconde main

mais contenant un fond réel et solide.

Le minimum historique qu'on en peut tirer, selon nous,

c'est, en premier lieu, les noms des personnes : Néarque,

Polveucte, Félix et Pauline, que l'auteur des Actes n'a pas

inventés, non plus que leur condition sociale et les liens

d'amitié ou de parenté qui les unissaient; en second lieu l'édit

de Valérien que nous connaissons par d'autres témoignages,

l'obéissance de la pkipart des chrétiens devant ses menaces

et au contraire l'éclat de foi dans l'âme généreuse de

ticle de peu d'étendue où l'histoire de Polyeucte est résumée , on marque le

martyre de Néarque par le feu en Arménie. Mais l'hagiographe n'est pas

exempt de doutes à cet égard, car il écrit : « Si quis tamen hune Nearchuni

(le martvr du 1.1 avril) igné consummatuni distinguendum esse putet

a socio sive amico S. Polyeucti, nolens definire quod iste rêvera martyr

obierit ; et distinctionem duorum probaverit ex aliis documentis, libenter

assentiemur. Hactenus non reperimus nisi venpralionem unius, et unus

nobis visus est hoc loco sufficere. » — Rien n'est plus douteux que ce pré-

tendu martyre d'un Néarque au 11 avril, et il ne l'est pas moins que ce per-

sonnage, dont on ne sait rien , soit celui dont il est question dans les Actes

de Polyeucte.

(i) Actes de Sapricius et de Nicéphore. — Métaphraste, Patrologie

grcco-latinc de Migne, t. CXIV, p. i36y et suiv.
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Poiycucte déjà détachée de l'ancien culte et préparée à la

religion nouvelle par une culture latente; enfin l'action

héroïquement imprudente par laquelle cette foi. nouvelle

fit explosion, à savoir le renversement des statues païennes,

les efforts de Félix pour sauver son gendre et l'amener à

faire amende honorable, l'intervention vaine de Pauline et

de ses enfants, la condamnation de Poiyeucte et son exécu-

tion par le glaive.

C'est aussi le fond de la tragédie de Corneille, mais les

genres différents ont aussi des conditions, des exigences et une

esthétique différente. Le théâtre et la chaire sacrée peuvent

se rencontrer et se rencontrent parfois. Cependant le pre-

mier n'a point pour unique objet d'édifier. La simplicité

un peu nue d'un récit hagiographique ne convient pas à la

scène. Il y faut des contrastes, des caractères, des passions

en lutte, le mouvement et l'accent de la vie elle-même. Otez

Pauline des Actes, il y manquera peu de chose. Otez de la

tragédie de Corneille Sévère que le poète a imaginé de

toutes pièces, et le caractère de Pauline qui est une de ses

plus touchantes créations, il n'y a plus de tragédie. L'amour

profane, qui n'a nulle place dans les Actes, est ici le plus

vif élément d'intérêt. Dans la narration sacrée, Poiyeucte

nous apparaît dès le début, arrivé à l'égard de sa femme et

de ses enfants, des ambitions de sa carrière et de toutes les

joies de la vie à un détachement absolu et quelque peu

farouche. Dans Corneille, il est plus près de l'humanité, et

par là nous touche et nous émeut davantage parce qu'il est

moins loin de nous.

Mais sans nous étendre sur une analyse littéraire faite

cent fois, et où l'on ne peut que répéter les maîtres de la cri-

tique, notons seulement les différences de la narration sacrée

et de la tras^édie.
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Dans la tragédie, Polyeiicle est marié tout récemment à

Pauline. Dans les Actes, il a plusieurs enfants en bas âge.

Dans les Actes, Polyeucte n'est pas baptisé; l'appel de Dieu

dans sa vision, sa foi intérieure qui y répond et n(; restera

pas sans agir, suppléent au baptême. Dans la tragédie,

Polyeucte, dès le commencement, reçoit le baptême; la grâce

divine et l'exaltation religieuse en sont les fruits.

Dans la tragédie, après le renversement des statues quia

lieu au temple pendant la pompe d'une cérémonie, Néar-

que est arrêté et mis à mort, pour servir d'exemple à son

ami. Dans les Actes, les statues sont brisées sur une place

publique, et Néarque survit à Polyeucte.

Ce sont là des points de détail, et Corneille n'y d('passe

certes pas la liberté accordée aux poètes. II ne l'a pas dépas-

sée non plus dans sa conception du caractère de Félix
;
pour-

tant cette conception n'est pas tout à fait d'accord avec les

données des Actes. Dans la pièce hagiographique, le caractère

de Félix n'est pas sans noblesse. En face du crime de

Polyeucte, il éprouve plus de douleur que de passion à ven-

ger les dieux. On ne voit en lui nul calcul d'ambition, nulle

pensée inavouable, nul sentiment bas de courtisan alarmé

sur son avenir, flairant autour de lui finesses et pièges, et

songeant à trouver dans le malheur de son gendre un

moyen de relever et de pousser sa fortune.

Or, c'est le caractère, ce sont les pensées que le poète

lui a prêtés. Par là, dit-on peut-être, il tirait les auditeurs

de l'héroïsme continu qui risquait d'ennuyer, et les ramenait

doucement au terre à terre de la vie courante et des hommes

comme ils sont. C'est une note vivante au milieu de senti-

ments, sinon plus grands que nature, au moins très exception-

nels. Mais cette note, non seulement n'est pas fournie par

les Actes, mais ceux-ci, dans les quelques traits qu'ils nous
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donnent, la démentent; et il est assez remarquable que le

seul caractère où, dans l'œuvre de Corneille, on est tenté de

reconnaître et de saluer la commune nature, soit justement

celui qui s'éloigne le plus des données antiques.

Au total, la tragédie de Polyeucte, si riche déjà de

documents humains, repose sur un fonds parfaitement so-

lide. L'épisode qui en est la matière est un épisode de

l'histoire romaine du milieu du troisième siècle de notre

ère, qui, pour avoir passé inaperçu des chroniqueurs du

temps, n'est pas pour cela sans intérêt, ni sans importance.

Il n'y a pas lieu de distinguer ici la grande histoire de la

petite. Qui peut dire que la mort d'un martyr chrétien

mérite une moins grande place dans l'histoire de l'empire

que tant d'infimes détails où se complaît le stérile bavardage

des auteurs de VHistoire Auguste? I^a grandeur des événe-

ments ne se mesure pas au rang des personnages. Quel

événement plus grand dans le monde antique que l'établis-

sement du christianisme dont les confesseurs et les martyrs

ont été les obscurs ouvriers? Polyeucte fut l'un d'eux. Sa

conscience, ses luttes intimes, l'éclat de sa foi, son zèle

immodéré, son détachement absolu des biens etjles -joies de

_la_vie, la mort enfin qu'il brava et subit avec allégresse,

forment une page précieuse des annales de l'Église et de

l'histoire du monde romain. Corneille l'a recueillie et non

inventée
;

il l'a illustrée à sa manière qui restei'a la grande

manière, quelles que soient dans l'avenir les révolutions de

\
la mode et du goût. Il a sculpté pour les siècles, dans une

œuvre immortelle, la statue de ce héros de la vie désintéres-

sée. C'est, autant qu'on pouvait le faire avec les matériaux

dont il disposait et les conditions que lui imposait le théâtre,

un portrait vraiment et solidement historique.
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1° Texte et traduction latine des Actes grecs inédits de Polyeucte.

i" Texte d'Actes latins inédits de Polyeucte.

3" Texte de la première recension des Actes latins de Polyeucte

imprimée dans la collection des Acta Sanctorum des Bollandistes

,

Février, t. II, p. 65i-65a.
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APPENDICE I.

Ce texte d'une homélie prononcée dans une église d'Orient à la

date anniversaire du martyre de Polyeucte, peu après l'année 363,

se trouve dans deux manuscrits de la Bibliothèque nationale écrits

au dixième siècle, le n° i449 du fonds grec, lequel faisait partie de

la Bibliothèque de Colbert et ne vint à la Bibliothèque du Roi qu'en

1720 avec tous les autres manuscrits de cette collection. C'est un

petit in-folio contenant 291 feuillets de parchemin écrits sur deux

colonnes de 29 lignes chacune. La pièce intitulée : Combat du saint

et illustre martyr du C/ir/st Poljeucte commence au bas de la seconde

colonne du folio 1 5o verso, et se termine au bas de la seconde colonne

du folio i58 verso, comprenant en tout trente-deux colonnes.

Le manuscrit n" 5i3 appartenait à la collection de Mazarin. 11

ne vint à la Bibliothèque du Roi (Nationale) qu'en 1668, époque où

un peu plus de 2,000 manuscrits de la même collection lui furent

attribués après échange, le reste étant donné au collège des Quatre-

Nations (Bibliothèque Mazarine).

C'est un manuscrit in-folio, d'origine orientale, qui a gardé sa re-

liure pi-imitive en bois couvert assez grossièrement de cuir noir. Il

comprend 389 feuillets de parchemin écrits sur deux colonnes de

trente-six lignes chacune. La pièce intitulée : Martyre de Saint Po-

ljeucte commence en haut de la première colonne du folio i36

verso, et finit avec la seconde colonne de la feuille i/|5 recto, com-

prenant ainsi trente six colonnes. La pièce qui suit dans ce manus-

crit est le Martyre de P/iiloromus et de Philéas, tiré en 1660 de ce

même manuscrit et donné en grec et en latin par le père Combefis

qui promettait les Actes de Polyeucte écrits par Néarque, c'est-à-

dire cette pièce même que nous donnons ici et qui est inédite (1).

(i) Dans le catalogue imprimé des Mss. grecs de la Bibliothèque royale de

Saint-Laurent de l'Escurial, donné par M. Miller, des Actes de Polyeucte

sont indiqués au Ms. n" 3i5 Y, II-io. J'y pensais trouver une reproduction

de mon texte inédit. M. Feliz Rozanski, directeur de cette bibliothèque, a eu,

sur ma demande, l'obligeance de m'envoyer le fac-similé de trois passages de

cette pièce. Elle n'est autre chose que le texte même de celle de Métaphraste,

écrit à la fin du X^ siècle, à ce qu'il me semble. Il n'y manque que quelques

moitiés de mots au début, et la fin, que Migne, dans sa Patrologie gréco-

latine (t. CXIV, p. 429-430), n'a donnée qu'en latin, est ici en grec.
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HOMÉLIE INÉDITE

PRONONCÉE DANS LE DERNIER TIERS DU QUATRIÈME SIECLE

A l'anniversaire du martyre de saint POLYEUCTE.

A0AHSI2 TOT ATIOY RAI ENAOSOl* MAPTYPOS
TOT XPISTOT nOAYE^KTOY.

NOv , côçeoi>t£v, •/] /zpi? Toijî 0coij xT^oucia oùca (l) x.al o-jva-

TY) à là (2) Tôiv TTpx^ecov toO âyiou xal ev^o^oi» (3) [JixpTupoç toû

XpiGToO noluEuxTou àxo^s^Êi/tTau Nuv [oî] (4) EA>.yiV£ç [xèv (5)

cToyvol /(.al xaTTicpsTç , -/tal ol repl xà êï^cola [asijltivoteç xal (6)

ueTToiOoTeç èm toTç y'Xutctoî'»; y.xx(x.ia-j(yvo^Tai , eTrsio'/fTCEp ûtco

T-^ç ôstaç S'j^x^ioiç p,ip,yi'GacOat (7) tov àyiwTaTov jv-zpTupa Ho-

CERTAMEN SANCTI ET GLORIOSI MARTYRIS CHRISTI
POLYEUCTI.

Jamnunc, ut vicletur, gratla Dei per facta Sancli et glo-

riosi martyris Christi Polyeucli abunde et potenter eifiisa

,

extra controversiam posita est. Jam nunc Gentiles invisi atque

demissi, et idolis furiose studentes, et fictitiis [statuis] fidem

adhibentes erubescunt cum vi divina sanctissimum martyrem

(l) Le Ms. 5i3 supprime ouaa.

(a) Ces deux mots Suvatr) otà, illisibles dans le Ms. i449> sont très clairs

dans le Ms. 5i3.

(3) Ka\ Ivoô^oj manque dans le Ms. 5i3 et également tovj Xptaxou qui

suit.

(4) J'ajoute ot qui manque aux deux Mss.

(5) Le Ms. 1449 ''2''^» 'e 5x3 \j.h que je préfère.

(6) Ms. 5i3xaio{...

(7) Je ne note pas les fautes d'écritures fréquentes dans le Ms. 5i3,

comme ouvaTJ pour ouvaTr^, xaTEd/ûvovTat pour /.aTatoyfûvovTai, et [n^i^^axQ^c.
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lu£Dy,Tov, -/.al ay,ovTSc, àvayxz^ovTat, tvx tw tttxvtwv /,tigt/i, y,:cl

^•/i(/,ioupyû 0£(p, X7.TÎC Tviv Gctav ypacp-/iv, irav yo'vu xzatliyi hz'

oùpav'-wv y,ai £-iy£i(ov jcai y.aTayOovioiv. To yàp t^ç avco ^y-

vx[Jt.£(o;; Ôc^ov T£ x,al -Trapzoo^ov xy.l Èm t*^ç xapoocvi; ûttoGétew;

£7ul ttIeiov û|j!,v£TTai x,al S^o^a!^£Tai. looù yàp y.xl ô u,a/.aoio; Ilo-

l'j£uy,To; EXV/iv £ivat ttiv Gf/i'jy.ciy.v vo[jLt.'(dj;,£voç, tviv tou 2ojT"fl-

po; xixôiv (1) y.7.l 0£où Op7i'7>c£iav Pfié'aiôjc-ai ÈaTTou^XGsv , y,al

<7TpaTi(oT7iç àvGpwTCiVYiç Pa^Ti'Xsiaç Tuy^ivwv, tvîç [xÈv àvOpwTïiv/iç

irparsiaç xaT£(ppo'vyi(j£ , ttiv oè ToG Xpi'TTO'j r^oouoopiav àvxl

Tv;; £7r'.y£tou crpaTEia; 7rpo9'j[Ji,OTaTa âvTuaTvi*X7^z^aTo (2), (jté-

cpavov àaapzvTivov Tôiv oi/.e'-cov ttovcov xal tviç y,aoT£oi7.; à.TTO^E-

çx[/.£VOç (3). 'Ey.zlEi [j(.£v yàp aÙTOv 6 SwT-^p ^i' y.Tïoy.a'X'J'iicW? £iç

TViV oixetav (jy.TO.Eiav, t-^v iTViystov y\y.\^j:'j^y. toC pizpTuooç u,'j<t-

Tixïi Tivt y.ai àTCoppr'Tco [/,£Ty.[J'.<pia'7a; y>.a|/,u^i^ xal ttiv (ja-

Polyeuctuni imitari et inviti cogantur, ut omnium rerum con-

ditori, sccundum divinam Scripturam, omne genu flectatur

caelestium, terrestrium et infernorum. Divinum enim et sin-

gulare supernae potestatis [testimonium ] et in présente ma-

teria altius celebratur et spectaiur. Ecce enim et beatus Po-

lyeuctus gentilis quoad religionem existimatus, ad confirman-

dam Salvatoris nostri et Dei religionem operam dédit, et cum
liumani regni miles esset , liumanam militiam sprevit et ter-

restri militia Clirisli satellitium ardentissime commutavit,

immarcescibili suorum laborum et palienlice corona donatus.

Eum enim Salvator per revelationem vocaverat, teirestri

chlamyde exutum martyrum mystîca quadam et inenarrabili

chlamyde induerat , et sordidam et terrestrem et incredulam

pour pitjjiTJaaaÔai , et plus bas orjtxstoupyw pour ôrj.jLioupyÇ'), et 7.<i.\xi^t\. pour

y.(x]j.^T\, etc. Elles proviennent de la prononciation.

(i) Ms. 5i3 supprime f)[jiwv /.o.X Osoj.

(a) Ms. 5i3 àvTixaTaXXiuaTo.

(3) Ms. 5l3 uTiûôî^aaîvo;.
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TToàv (l) /.al èTTiyeiov x.cà axicrTov y Iol^j/jSx xt^oH ia^cci 7rpo7Ta;7.;,

Ti[/-iwT£pav 8l y.xl àHiav ©eoij sv^Oaat tov jJLapTUoa xaTYi^iwce.

npouTT/i'vTX ^£ à [xapTuç TCapà tou Sw-rv^po; y.alouiJLevoç , >cal

Tr oÎ5ceia (7xo'j^*(0 xocl 7rpo9u[;.ia
,
çOxvsi Tr,v jcV^tiv tyI xpoaipé-

o-ci , xzvTOJv àGpdco; twv sttI y?i; àvOpcoTVivwv TCpavfxzTwv xaxa-

«ppovvfGaç. Où yuv/i tojtov, où 7raî'(^£ç , où xt-/i[;'.3ctwv irepiouTia

,

où dTpaTtwTiKÔ^ îco(7[xoç , oùx. àvOpco-iVT, i^o'^a T£ /.al 'Mr£pt(paveia

TYiq xepl TÔv (2) 0£ov £Ù5£é'£iaç àcpciXx,uG£v • àlXà [3£7.Ttova (.3)

TTiV £7Toupaviov ^wvfv T£ xal TColiTEiav TTî? IvTauÔa £lvai y.XTX-

TriGTEÙcaç , àOpo'av [ASTaêoV/iv (XTCo tî^ç tcov £ifl(6'Xa)V 7v>.avyiç IttI

Triv y-a9apàv /.al, to; àV/iOôiç, âxi^^viT^ov Ôpyicr/.Eiav éTCOiYi'Taxo.

Kal To £Tt TOUTOU 6au|/.a'7ia>T£pov (4) tyI'? oi/.ovoaiaç toù /,p£''T-

Tovo; , 8i(^y.xou [;.£v t-^ ^^5) OuyaTol G'jvto/.£i o (/.a/.zoïo^ no7^'J£u/.-

Toç' oGTiq (6) ^iw/.TVi; toÙ; aXVj'j; àvOptoxo'j; Tzyyxx.ç (7) 6u£tv

chlamydem deponere jussum pretiosiore et Deo digna accin-

gere martyrem dignatus erat. Martyr autem vocanti eum
Salvatori sponte obviam ivit

,
proprioque studio , suoque ar-

dore suaque voluntate advocationem praeoccupavit , omnibus

continuo in terra humanis rébus despectis. Non eum uxor,

nonliberi, non divitiarum affluentia, non militaris décor, non

hnmana gloria ac claritudo a pietate in Deum averterunt ;

sed eum et vitam et cfelestem statum lerrestribus hisce po-

tiora esse penitus confideret, al) idolorum errore ad puram
et vere genuinam rebgionem, subita animi commulatione se

convertit. Et quod etiam in eo est rei potioris boc delectu

admirabilius, beatus Polyeuctus una eum persécutons filia

(i) Ms. 5i3 xa\ xfjV Xaixnpàv à la place de tt)v uazpav.

(a) Ms. 5i3 suppiime t6v.

(3) Ms. i449 PsXrfwva évid. fautif.

(4) Ms. i449 0a'jaaTi6':£pov.

(5) J'ajoute tî] qui manque dans les deux Mss.

(6) Ms. 1449 037/,;, 3Is. 5i3 ôj^tu.

(7) Ms. 5i3 supprime rivTa;.
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TreiOwv, T-/)v àyaOviv Trpoaipsciv toO dcyioi» (1) OoT^ueuxTOu où)c

'ifjjyaz TZiiav-i
, où t/jv GuyaTspy. Tr^v ù^iav xpoç oi/CTov toG ixzp-

Tupoç 877xydjx£voç , OU Toùç 7ra?(^7.? xpocxywv x,al ^sT^ex^wv aÙTOv

Trpoç [xsTxvoiav (2)- àXkx TcavTayoû s^pa^o; x,al àasTa/av/iTOç

aTpaxiwTviç Xpicxou yevoy-evo;, t-^ç {xèv àv6pco77ivr,ç crityyeveîaç

/.al -TrpocTCîcOsiaç /.ars^powiGc , tco ^è cTpaTo"Xoyvf(7avTt aÙTOv

^^xGikti STroupavio) s^u-yipsTvica'rOat èaxo'j^acsv. O'jts yào avsi»

Ttvôç ©eiaç oï/tovo[/.taç ilç GTpaTtcoTixov ië\-/]H (3j ^xôpLÔv,

/.ai TauTa xo>>>.aç i~o!.yj)iic(.q tou CTpaT!.(OTty.oO I'/^ovtoç [iio'j.

Bou>.o[j.£voç yàp ô cpiXzvôpwTTOç 0£oç TY.v TOU fxapxopo; ^oy.t[j.à-

(jai yv(î)p,yiv , x.y.l coaTusp /^puaov zaÔapôv "vcal ^oxifjLov t-/iv toutou

pacavicai TrpoaipsGiv , eiç [âiov £Ça"Xe (4) CTpaTiooTixôv x.al <^o-

xoûvTa TOÎç TToTiT.oîç £tvai ^uczpcCTOv , ïva ^là ty;ç GxV/ioàç Tau-

T-/iç oox,iiAX(7iaç Tov yv/i-Tiov (5) ÔspxTTOVTa ô ^oiTr,o xnooy.Tn

liabitabat; quique persecutoi-, cuni cneteios oinnes ad sacrifi-

candum induceret, sancti Polyeucti bonam volimtat-^m per-

suadere non potuit , neque introducta propria filia , marlyris

animum ad niisericordiam inflectere , neque admotis ejus

liberis ejus menleni ad retractalionem delinire. Sed undequa-

que firmus et inconcussus miles Gliristi factus, hinc humanas

cognationis et caritatis necessiludines despexit , illinc caelesti

qui suis ipsum signis adscripserat régi morigerari studuit.

Neque enim siae aliquo Dei consilio in militarem oïdineni

ejectus fiierat , idque , cum multa incommoda militaris vita

haberet. Scilicet cum hominum amantissimus Deus martyris

animum probare vellet, et ejus conscientiam utpurum etbonae

(l) Ms. 5l3 TOU àyfou jjLETaTzstaai où/, l'a/uasv , oj x^ OuyaToi lyj lofa ...

£7iaY6[j.£VOç.

(a) Ms. 5i3 jrpbç jJi£Taxîvi(jtv tou Xpi'jxou l^ivz-o , t% [t.h y*P àvôpwTtîvr];

auYyevsfaç xal TzpoajraGsfa; xaTa'^p6vtaîv , tw Se...

(3) Ms. 5i3 lv£6X7iO/i.

(4) Ms. i449 È|i.6d(XX£i, Ms. 5i3 £t; p(ov aÙTov £6aX£v.

(5) Ms. 5i3 6 StoTTjp à::o'^r5vr,Tai 0£pd(7iovTa auTOu.
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éauTou. l6o\> yàp àioc Tàiv /',a).ôiv â'pycov 7rpo£<pOa<7£v (l) aTCO

TYjc STCiysio'j (7TpaTîtaç [xexajxcpixca? aÙTOv àrl rx [xei^ova. 'Q

(AxpTuç s'jGsê'écTaToç ^iz TCavTcov (2) >ca6apoç y.al âytoç tÙ) 0£Û.

'Û [/.apTu; TipLiwTaToç où TCxvreç vî^u.sî'ç Tr,ç {/.v/îjjiviç où xoasvvù-

[xsBa. 'Q Oetoraro^ [xaprij;, w? àV/;Btôç TrXeîova tov -rrap' éaoToù

y.oTf/.ov Tôj yévei ^oùç y; (3) Tuap' aÙToG xow.i(7z{X£vo^. E~aTV](7e

yàp y.al aùrôç tou ^pzxovToç t-^v x-Ecpalviv , >ca6xTCep y.al th [J-ccy^cc-

pia (4) 0£/c7^a vî xpwTO[Jt,!xpTuç -/.al IlepTrETOùta , v) ttiv yoi.\Ar,v

i/Cêiv/îv x-aï oùpaviov r,y.£i (5) Aki^ocAo. , ttiv eto; toù SwTYipo; àva-

Çaivo'jTav (6) ,
(/.ax.pàv ^è xaurr.v /.al à'w; tou oùpavoîï TEivoufrav.

notae aurum explorare , euni in militarem vitam
,
quae pleris-

que gravis et molesta esse videlur , induxit , ut per durani

liane explorationem Salvator geniiiniim ipsius famuluni niani-

festaret. Ecce enim per honeste facta [ eum Dens
]
prsevenit

,

e terrestri militia ad ampliora evectum. O piissimum martv-

rem , onini ex parte puruni et Deo sanctnni ! O pretiosissi-

mnm martyrem, cujns memoria nos omnes non satiamur ! O
maxime divinum martyrem, quimajorem decorem suogeneri

per se peperit quam ab eo ipse acceperat ! Calcavit enim et

ille serpentis capiit , sicut beata Thecla feminarum martyrum

princeps et Perpétua quae œneam illam et cœlestem scalam

superavit quae usque ad Salvatorem ascendebat , et magnam
hanc, quae usque ad caelum attingebat.

(1) Ms. 5l3 •rcpO£Ç7]'T£UCI£V.

(2) Passage embarrassé. Dans le Ms. 5i3 je lis, après eùasêéstaToç, xxi ôii

TiâvTwv (ïoTi OséaapT'j; aou y.opcV'jp.EOa.

(3) Ms. 5i3 7] ::5tp' éau-oij /.o^r^'si^t.t'JOi. Le Ms. i449 porte xodjx'.adt-

;j.ivo;.

(4) Ms. 1449 [lay.pfa.

(5) Ms. 5i3 y.a\ oùpavou r\/.r^, Ms. i449 ^''^i- ^- Act. de Félicité et de Per-

pétue de Ruinait, ^ct. Sine, et Sel. Mr.

(6) Ms. 5i3 y.X([jLa/.a tou HwTÏipo; àva6a(voutiav , {Aaxpàv ôè Taûx/jv ouiav

,

et en note v.tX eîç oipavov tsîvouaav.
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O'jx à(TX.d7i;to; al npocpriTeiai Six'^'yéXko^m-^ ^ 1 )
•

•;î^v) yàp oTi

'KoXkk y.cà [xa^tpà oo/,i{j(,a(7T'flpi(X toS piiou, t6 tôv XpiGTiavwv

yevoç xepisi'X'^'cpei (5) , xal ^tà [;,a/cpou tivÔç ^al èvT{[Jt.ou ^iou

xai à^wp/frou [ao'T^iç ^uvvîasTat Ttç ttiç oùpaviaç (3) èipoctj^acGai

TiaTiÇ. TauTTiV '4) àvéê-/: xal ô [xaxipioç IIoT^usiotToç , toOtov

xal auTOç )C7.T£TCXTyiG£ Tov opzx,ovTa, p//i Tvpoce'ycov à^pijj^^oi; sï-

^(6>^oiç , à};};' è^patojç (5) STViêai'vwv t-^ (j(.u(7Trx,7Ï xal àxoppyi'xw

x'Xii/.ajci • xal o là t^^ç TOiauTviç 7capa(5'o^ou tcigtsco; ê'cêsce [t"/iv] (6)

f^uvafAiv TTupoç, ecppa^s [rà] GTo'aaTa T^so'vxwv. 'O (TTpaTSÎaç xal

Tzianoiç STcoupaviou (7) riç ^i^oç ^laêoT^ixov où/ vi^l^aTO. 'O Xpia-

ToG [xaOyiTYiç ^loc Trupo? xal cTpaTitoTy]ç àV/iÔœç yv/f^ioç* ^là

TauT'/iv Toîvuv Tïiv svxpsTov (8) aiiToù TïtGTiv, aiwvio) xal à9a-

VaTW [J!.V/{[J,Y1 TSTipZ/lTai.

Non inconsiclerate prophetife anniintlant : Jamjam enim

milita et grandia vitre discrimina Christianorum genus obse-

derunt et vix aliquis post longam honestamque et irreprehen-

sam. vitam Celestium honorum particeps esse poterit. Hos

tamen attigit et bealus Polyeuclus ; istum et ipse conculcavit

serpenlem , cum inanimatis idolis submittere se noluit , sed

firmo pede in mysticam et inenarrabilem scalam ascendit, et

per inopinatam hanc fidem ignis vim restinxit, et ora leo-

num confregit. O militiam, et cœlestem fidem quam diabo-

licus ensis non violavit! O probatum igné Christi disclpvdum,

et militem vere legitimum
,
per hanc insigiiem ipsius fidem

aeterna et immortali memoria bonestatum !

(1) Mss. 1449 et 5i3 ûiaYY^^ouaiv.

(2) C'est la leçon du Ms. 5i3. Le i449 donne ttou p(ou xou tôjv ypiana-

vGv YÉvou; TrepietXrJtpEi.

(3) Ms. 3i3 T^ç oùpavfou,

(4) Ms. 5i3 Taûrrjv Tr]v xX([j.axa.

(5) Mr. 1449 èôpaî'o;, Ms. 5i3 lopafwç.

(6) J'ajoute Trjv et plus loin li.

(7) Ms. 5i3 oùpavfou.

(8) Ms. 5i3 y.a\ Y^'^vafav.
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Ylx^s.nri TOiyapoOv c-/ip.6pov ttjÇ yeveÔ'Xiou (1) aùroO •/îfy.épaç Ta

(jup-êoXa, /.où àxolausiv e^eaTi Tôiv exsivo'j lîpz^ewv (2), à f^/;

XYjpuTTEiv £cp éx.acTOu TTSTCtGTSUTai. Ti Toivuv vîp'.eî'ç àvxa^tov

^ôJpOV TCO {;-ZpTUpt 7ûpO(jOl'70[J-£V ', Floî'a 0£ ^OCpiCT/ipta T^flÇ Tupôç (3)

0£ov àyz7rv)ç 7rpo<j xyovxeç , £ÙyvcL)[J!,ov£ç àv voaiTOE'/zif/.sv; Xop£u-

(7co[A£v aÙTco, £1 ^oKef, Ta (7uv/iO'/i , y.cà Ta 7ïpo(ii|>opa Tf,ç 'jtvoOs-

C£(oç TYiç otc' aÙToO (4) ';r£7rpay[7.£va [av7][xov£ucw[7,£v, l'va £iç

ÙTro|j!.vyiciv twv [/.axaptwv aÙToO pvifxxTwv sIOovtj;, £x.£ivou [^iv

T"^ àytwTaTY) [xvio[/,*/i /.aTz Taç ypa^àç jcoivwv/icrcop.ev , Taç os

7^y.£Tépaç '^^yx^ £v àV/iOiv/j xictei Gx-zipi^ai 6uv/î6ài[7.£v.

Ta TOIVUV TTpayGÉvTa £7:1 t-^ ''j7roO£C£i. to'j âyiou {/.apxupoç

Ilo^.urj/'.TOu TOia'JTr.v àpyviv £ÏXri(p£ (5) • Naap^o^ tic outco /ta^^O'j-

(X£voç x.al no7iU£u/,To; 6 [xax,api(ÔTaTo; p.apTuç, à()£>vCpol [^-£v , où

Adsunt igitiir hodie natalituie illius diei monumenta , et

egregiis factis ejus jam fi'ui licet, quae certe publicare ciijns-

que cliristiani fidei conipetit. Quodnam vero nos invicem

digniim munus martyri apponemiis? Quce grati animi lesti-

monia adhibere, hujus in Deuni caritatis memores, digna-

bimur? In ejus honorem, si placet, ut fieri solet, tripudia-

bimus, et ad ejus historiam pertinentia facta in memoriam

revocabimus, ita ut, fixis in memoriam beatis ejus dictis,

sanctissimae ejus memorife, secundum Scripturas, fiamus par-

ticipes, animosque noslros in vera fide confirmare possimus.

Facta igitur quœ sunt in bistoria sancti martyris Polyeucti

boc initiuni babuere. Nearcbus quidam sic nominatus, et

Polyeuctus beatissimus martyr fratres quidem, non sanguine,

(i) Ms. l4^i9 yevvafa?, Ms. 5i3 tîjî y£Ve6).(ou Ti[>.io(xç aÙTOu.

(a) Ms. 5i3 Tîpâ^swv àotazpdwv sù/î]? Ixaa-r,; r.t-hxB'JXXi.

(3) Ms. 1449 î^pô; Tov 0£6v.

(4) Ms. 1449 ^'i';
È-' aÙTw, Ms. 5i3 'jt:' aÙTOu -£-paYji.£vrjç,

(5) Ms. 5l3, après eïXr^cpsv, 'ïixstîBÈ I[ao\ xa\ J/uyTJî xa\ acifxaTOÇ ta; d/.oà;

y.aGapi'aavxeç xaôapà Y^w^arj t3 xa\ ::poa{pea£i -àç Ixjtwv 'i'J/.àç Ix T^ç ti-feXôfa;

TOJ jjLtxpTupoç napdtoysTE (fol. 1 38 1°, i et 2 col.).
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xarà yevo; , xXkx -/.cctoc —poaipecîiv sT'Jyyavov (l j- t/iV (^à cpi'Xiav

yv/iciwTaToi ovxeç [<pi\oi] (2), éxa^poi te xal GuarpaTiùTai

xarà Osw (3ou>.7iv lyévovxo. Rai ô {xàv Nsapyoç ypiGTty.vô; èruy-

yav£ y.où 'KIgtÔç q 8ï [y.a/.apioJTaToç Ho'k'jiity.'zoq EX7.yiv [j.èv tyiv

6p7i(7Keiav sléysTO , tco 6vd[/.aTi [/.dvov (3), Tviç àXr,6ivyi<; 5e tco'ï-

Tsw; uivi Tuaoa'X'XaTTwv* tc'Xsigtouç os tûv Sri 4''^/cov ypicTtavwv

Tvi àlviOivr, TbifTxei ÔTuepaxovTicai êcTTO'joace. Rai to xapa^oçov

T-^ç Ge^aç oixovo[7iaç' 7:po yàp tvÎç STCtàyij^.iaç toj ScdTvipo;, t,v-

Ttva âiî' oùpavou 5ià r-hv 'fi^.ixépxv atùTnçixv eîç y^v [ô 0£Ôç]

iTTciTvaxo (4) , TTzvxeç ol àvOpwroi Iv (^dcpw (5) tx; £i5(«)>.o>.a-

sed ex delectu erant. Hac amicitia inter se conjuncti, sodales-

que et commililones, secundum Dei voluntatem, fuerunt. Et

Nearchus quidem christianus erat , beatissimus vero Polyeuc-

tus, quoad religionem, gentilis dicebatur, at nomine tantum;

adeo non tamen a vera fide distans ut contra christianorum

animorum plerosque vera fide supereminere studeret. Et in

eo mirandum est Dei consilium. Ante enim Salvatoris adven-

tum
,
qui propter nostram salutem e c.nelo in terram missus

(i) Ms. 5i3 l-:\»y/i^iji'i.

[i) Ms. 5i3 avec raison, ce semble, supprime aO.ou

(3) Ms. 5i3 TÔ ôvoiJLa {lôvov tÎ); dtXrjOfvr,; rîatswç TrapaXXdTiwv.

(4) J'ajoute 6 0£Ô; à la phrase du Ms. i/l/lg. Le Ms. 5i3 donne r.oh yàp

-r,q lntor,[i(x; Tou 2wT^poî f,v ttjv o::' oùpavôjv 8ià xf,v TjjAETlpav (i^aXîfav eîç

YT)v sarsIXaTo.... Le Ms. i449 donne ÈitiXXeTo.

(5) Ms. 5i3 uno l^ôçou et supprime xa't avant Iv puBô). Le même Ms. 5i3

a ici le développement suivant qui convient bien à un sermon et manque

dans le Ms. i449 ap''ès (JvEYEt'povxo. Ka6w; Aa6\Ô ô npoor^Tr^ç Xiysi- Kûpis,

àvrîyaYÉî [J-£ ^-^ Xav.xou TaXa'.Tzwpt'a;, — tout' l'on ~t); sfSwXoXaxpEfaç, — xai

(Jzb nT)Xou tX'joç, xa\ l'aiyjaaç è7:"t zitpav touç ::68aç [jlou, xa\ xaxeûOuve xà oiaSrj-

uiaxii uou- Xixxov [ji^v xal xaXai7:wp(av xa\ zt^Xo'j (5vo[Jidt!^wv xt)v EÎotoXoXaxpEfav,

7;lxpav oè xov Kûptov 7]p.ô)v 'Ir^aouv Xptaxov atvixxdrjicvo;, I9' &v tjixsk xÎ) Tzhxzi

xaxcaxr^p(Y(J--^*> r£vo[x£vr,ç ouv xî;; è::i'jav£!a; xou Ltuxîipo; [jL£xà xéaaapxç fi[i.É-

pa; ô [xaxapioç IloXûeuxxoç jjLapxupît", xoùx' è'axiv x^ Tipb xeaadtpwv 'I8wv 'la-

vouocpîwv, S[j.a XT] I7:i8r,[i.ta xou Swx^poç xtjv IXXr^vtxrjv oidOeo'.v eÎç Xpiaxbv
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Tp£ia: y.al îv fiuBw xf,ç àceêsiaç jy.aOsl^ovTO. llvîy.a ^îà i-zazT^ 6

l<WT/ip, TVzvTcç àOpotoç , WTTTep à~o y.rriU.yoù tivoç -/.y.i az/./.o'j

T-?,ç sïfWXoXaTpeia; àvsyeîpovTO. Q Oeia; s-i(^'/ifX'iaç à(^£"A(por

'Q Tïi? rJo7.u£iJX.TOu 77ÎCT5W:* il PadDvcw; aTr' oOpavoG s-i^'/iia-^'-

aavTo;, /,ai (JTpaTicoTou y.ùby.'.oézioq Txoaxsucraaévou (l).

Ttç o'jv 7Î 8oy.i^j.y.aix toO [y.apT'jpo; ; Krl xtç r, (2) Trpocpaui;

rj à-o ToO iX'kryia^.uj àÔpo'coç £1^ jy-xoTÙpiov Y.cù.éGo.aa. (3) [aîtz

Tr,v i—iS'/iuJ.y.v toO i^wT-^oo*;

Toî"; fjy-GÙ.dy.v Tupavvtxwç y.al àypiioç [y.eTayîipii^ovTS;; TrpoGTayjy.a

y.aivov y.al y.crsêiç £voy/j()c'T7|Cav ôjgte xoùç [/.èv 6uovTaç £v cToxTeia

y.y.~y.-y--c':hy.i, toÙç oÈij//; ^ou)vOiy.£VOuç Oo£iv T"^ç(^to7iç à—o^teosic-

Oxi. E'îàojjy-îv (oj Toivuv Ttç r, toÛ [j!,zpTi>po; no>.u£'jy.TOu TTOoat-

est, omnes honiines in caligine itlololatriœ et in gurgite impie-

tatis jacebant. Postquam autem Salvator advenit omnes con-

tinuo quasi e prœcipiti puteo idololatrise emerserunl. O divini

adventiis, fratres ! O Polyeucti fidem ! O regeni e cœlo in ter-

ras delapsum ! O militem qui sua sponte Deo militavit !

Quale igitur fuit martyris experimentum , et quaenani

occasio eum a gentilitate ad niartvriuni subito evocavit
,
post

adventum Salvatoris?

Decius et \alerianus concesso sil)i a Deo imperio tyran-

nice et crudeliter usi , novo et impio jusso sanxerunt, ut

eorum qui in exercitu sacrifîcarent aliqiia ratio haberetm
;

i[j.ivliij.ivo;. Ka\ "EXÀr,v wv tv' Opr,7y.stav zlç tt,v tou Xo-iTOy -oX-.T^îav ;j.30r;p-

fj-ô^cto. Ces flernières lignes seiiil)lent former une première finale de ces

Actes dans le Ms. 5i3.

(i) Ms. i449 <JTpaTt(j[)Tr)v aùôat'psxov aTpa-Euaafxlvoj , nous prenons lu le-

çon du Ms. 5i3.

(a) Ms. 5i3 supprime tf; fj et donne [j.aprjpuv.

(3) Ms. 5i3 3Ù0iw; rjLstà.

(4) Ms. 5i3 AÉ-/.'.ôç T'.;.

(5) Ms. 5i3 "lôwfjisv.

* r;
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p£Gt;. 'Ex yàp T-?ç àOstxiTou vojy,rjOc(7iaç, vivTivy. (l) iAsV.ioç -/.y.l

Oùa'Xepiavôç x-axà twv Xpt<7Tiavwv s^'/fvsyxav, ô Nsapyo; aoy/'J-

Oelç, xal Guvsywç -/.axà Tr,v la'jToO i^iavoiav «jTsvwv, xal [j/^f^è

TJ:? (Tuv/îOetç ô[xi'X''aç Trpoç tov (2) nol'jsux.Tov TToiouy.evo;
,

[/.•/]()

i

Tv;? aÙTXç Tpa7i:s'Cr,ç x.oivwveîv iOé^.iov, si; Tuyy'jTi.v xal £iç gui^--

TTaOeiav <|iuyy;ç tÔv FIo'Xoeu/.TOv viyayev • w; xal xo'X'Xax.iç ètepw-

TÔjvTor Tou no7.i(£'jy-TOu T-/1V aiTtav t-^ç Iutt-ziç, [x-/;à£ ôaouoç Tcpôç

Tov [j-àpTupa (3) tÔv Nsap^ov àTCox.pivs'jOai. Elxa etci xXeiov (4)

àiTociwTrwvTo; TO'j Nezpy^^ou , x,al dlou xaTa d>uy^v (5) ^sêuGiT-

^aévou TV] >.uTCr, , 6 pia/.zpioç Ilol'Jeu/.To; Trpo; tov Ns'ap/^ov àxe-

cpOeyEaTo- ti ^riTa àvofi-otov T£ (6) /.al (pOiaç /.al GuwiSeiaç xal

sTaipeiaç, (o N£apy£, ^7,£7rco, wç ours <pf)£'y(;a'76ai xpoç [xè (7)

/.axa^toiç* ay' Ttva ttoo; Tjjxàç y,i/.po(|^'jyi'av vi à*/i^iav éojpa/.aç

qui autem sacrificare noUent, morte afiicerentur. Discamiis

Igitur quodnam fuerit martyris Polyeucli propositum. Injusta

ista lege quani Decius et Valerianus adversus Ghristianos

edixeraiit , Neaichus graviter altonitus et indesinenter intra

se gemens et a consueta cum Polyeuclo familiariiate , atque a

commiini mensa alieuus ex industria , Polyeucti animum ad

perturbalionem et ad quenidam affectuum consensum movit.

Et cum sœpe Polyeuctus eum causam tristitite rogaret , non

facile Nearclius martyri respondebat. Deinde cum diutius

Nearchus taceret, totusque maneret in tristitia immersus,

beatus Polyeuctus Nearchum ultro allocutus est : « Quid igi-

tur, o Nearcbe , aniiciti?e nostrœ et lamiliaritati et nécessita

-

dini contrarium intercessisse video, quod non jam mecum

(1) Ms, 5i3 rjvt'/.a, pins bas £^-/jv£Y-/.av, Ms. i449 èÇrjvéy/wv.

(2) Ms. 5i3 r.foi xbv Syiov, plus bas x^ç ayioî) -pa.-iX,r^ç.

(3) Le Ms. 5i3 supprime xbv ixdtpxupx.

( 4 ) Ms . 5 1 3 l-ni r.Xio')

.

(5) Avec le Ms. 5 13 nous effaçons ici ovxo; donné par le Ms. i449-

(6) Ms. 5i3 àvôaoïôv gï.

(7) Ms. 5] 3 supprime 7:pbç [xi.
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Yiyvo|Xc'v/iv ; <i 6ïl^ioi.y/o;, (xoliç Otto tcov t:o>s1cov(1) Xoy(ov xoO

{XxpTupo^ -/.ajxir-d./.evoç, àTCSCpOey^a-o léycov tov [X£>.VjVTa ytopicr-

jxôv 7Î[xwv, o nol'Js'j/'.TS , îVeTOai £/. Tou àOewTzTOu /.al àvoy-w-

Tarou xpoTTxyfAaTOç , to t-^ç tiwttï;: slvai TraoatTiov vo'aii^e

,

çilraTS ("2) • côç lot—ôv (iix to'jto sti avj'rc à>.X-riXoi)ç ôiAOtocv

à'ysiv -rrpoaipeGiv. Eîxa ttooc aùrov ô Vlo'kùs.uy.ro: àxsxoivaTO ("3).

ITto; xap' iT^TCioa , w Nsapyô, xal Tuapà Tracav xpoG^ox-tav £iç

71j7-aç Ta pTi'txaTa Taûxa £(pO£y^(o; Tzya yàp ei x.al OavaTw '/^(à^i-

Ce^Bai £'7,£"XVjy.£v (4) , oùx av tiç /i[/.a; X'7\ç (!jùJ.y.ç xai t"^^ ttesi

sauTCi'jç àyz7:r,ç /.(ol'jTai r^uvvi()£iyi. O ^s Nsapyoç Tupoç ccùtov •

toOto yap Ictti, oiAxaTc , o xarà ^'jyr,v >:zzvy.C(àv pouX£'jo[j'-ai

,

Ti |;-£Î{^dv £CTi TT)) /.al àvOco)T:LVO'j OavaToi», ov uxovoco ytooi-j-

(7x»v £r7£i76ai. 'O c^è ixa/,zp'.or HoXueu/CToç u/ri^iizbi (juviclr t-/iv

ÛTToJyiav Toî 7v£yo;x£vo'j y(optc;j.o'j , àva7ïr/Ovf'7aç x.al Tr£piT:7.a/'.£lç

confabiilari digneris? Numquid a me offensionis , aliamvemo-

lestiam expertiis es? » Nearchus vero multis martyris seimo-

nibiis \ix inflexus, respondit dicens : « Fulurani inter nos, o

Polyeiicte , separationeni ex eo impiissimo et injustissimo

jusso instare, idque silentii niei causani esse crede, carissinie;

alioquin ob eam rem , utrumque nostrum eamdem senten-

liam non amplius habere. « Dein Polyeuctus respondit : a Cur

contra spem , o Nearche , contraque omnem exspeetationcni

in me hfee verba direxisti ? Si eniin in eo essemus ut stalim

morte separaremur, nemo tamen ab amicitia nos et a mutiia

caritate divellere posset. r; Nearclins vero ad eum : « Ilhid est

nempe , carissime, quod meenm gemens cogito, qnod sit

Iinmana morte majus , futura scilicet quam conjicio separa-

(i) Ms. 5i3 /.où ôuato::r]Tawv et plus loin xa-axaa-TÔasvoç.

(2) Ms. 5i3 suppr. cpfX-aTS et plus bas [xrjôl dtXXKJXoj; et-..

(3) Ms. 5i3 à-ozifvExat.

(4) Ms. 5i3 [jLr/.Xoasv.

(5) Ms. 5i3 OT'. !j.£!Çwv la-\, Ms. i449 o"^ [XcîÇw y.a.X.
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T(î) Nsapvw , IvÂ'VJc'i y.\j~ôv x.al 7ïapc/,z'),3!. v.Tziiv -ry y.iT'.y.w toî

[Xc'DovToç £(78(70ai y(opt.'7[xo'j. O (^è Nsapyoç Otto t'^; vAzniy.ç tou

fxa/,7.oioi» Ilo'Xu£U/CTOu ^ucrfe)770'J[/.svoç , dêoiJ^.STO ^Àv é^eiTusiv Tr,v

àoy-Tia (l) GixjysÔel;, vîTevt'Çs p'iv S'^-épiOtoç tw no"X'j£ux,Tco , où/.

STOAay. o£ j'-TTSiv Tr,v aiTiy.v i , oAco: y.o7]aovoiV y.aistc to soa-

•'^o; éy.'JTOv piT^TOJV. O; Ioittov tov txay.apiov no>j£u/.TOv c^i><7a-

vxayzTziv xpo; Tr,v àTroGito-viTiv N£zp/o'j , x.al SeSoi7.iv<x.i p^

/.aTa Ttva Tpdirov oêpiv 03) Tuapz xwv oi/.etûv tou àyLou IIo-

luEu/.TO'j x^ttovOev ô TTpo'TÇiAv^ç «'jTO'j Ns'apyoç (4). Oùfîsv yzp

T-?,; oiT^iaç, ooàÈ twv TpoTTcov Tciv y.yy.hùv Nsapyou £ly£v tî, [X£[x-

^a-jOri ô aax.y.pioç IToIusuxtoç • Otto—t£'j£v «^à ;j,-/î tic t];£'j^7iç

xaT'/îyopoç y.aTa N£zpyo'j àv£(pzvv;, y, ,67.a'7(^-/i[ji,''a tic zaT' oî'jtou,

r, *Cr,[Aia Tiç yprf/.aTix.yl ysvof^-Évv; (5) £Îç ttesi—aÔîiy.v y.y.l ^z/.pua

TOV Nsy.oyov •/ÎYaVcV • £TOifxoc r)£ £7.£Y3v ô v.apTuc £Îvai, £i ti

lio. » Beatus vero Polyeuctus ciim nondum intelligerel dictge

separationis suspicionem , subsiliens et Nearchum coniplexns

eum rogabat et euixe urgebat ut causani fulur.ie biijusce

separationis aperiret. Nearchus autem precibus beati jam vic-

lus, nunc caiisam euuntiare volebat, crudelem tamen propter

liane suspicionem vix lacrymis temperans et ad silenlium

redaclus, fixis oculis Polveuctuni contuebatur graviter, nec

causani eloqui audebat, penitus afflictus et ad buinum sese

projiciens. Quid pluia? impatienter ferre Polyeuctus longuni

boc Nearchi silentium, ac vererl ne quodam modo amicus

Nearcbus injuriam a famulis sancti Polyeucti passus fuerit.

Beatus enim Polyeuctus niliil babebat quod in amicitia neque

(i) Ms. 5i3 Mv.^wji -£ vSi àaaafa et en note marginale à-jtovta.

(2) Ms. 5i3 Tïjv J^pô'faatv.

(3) Ms. 5i3 [0.7] y.oi'. Tivau6ptv.

(4) Ms. 5i3 suppr. ces quatre mots.

(5) Ms. 5i3 à la place de ysvo[jL£vr, donne Tx/iSr^ /Si.
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TO'-O'jTov '^'virji-:o, ÛTcèp Ty;ç oO.taç t-?;ç ciyix.ptvoû; (ij l^eoipyrjij

"K-bi-y. 'j7ïoi/,sîvat , /,ai '^•/ij/.îav x.al OxvaTov /.al aAAo ôtioOv (2)

coTTc [;//if5à T£/-vo)v aÙTOÛ 'j—sp Nsapyoo (pci'jy.'îOzt. , y.AAy. x.al TavÏTa

iAXTTW -71^ çiT-ia^ aÙTOu riyyi'aao'Oai (3). Toioutojv 7/Jywv pr/Jsv-

Tcov Traoà tou [xaxaûio'j IIo7.ueù/,Tou, ô Nsap^^oç sTTipocoaOclç uxô

Tciv ToiouTwv ^.o'ywv TE /.al STTayYsltûv xoO [AxoT'jpo;
,

[7-o7.iç (i)

àTTS^Ôsy^aTO , ttïv t-?;; 4''^/'^ç îiap'JTyiTa fiiaGajAsvo; , xal '^Tirï'-v
•

Aù'ptov , w oi*XTaT£ floT^'jsuîCTe , kr: oûCKtiIm^ y copiTo^xeOy. , /.cd

àWvOTpioi éa'jTcov yav/rjoasGot (5). O 8k [j.a/vxpio; noA'j£'j/,TOç

àjAÉTpco <piXia -ûrpoç Tov Nsy.pyov cuv/;[j.fi.£Vo; , Tips^x yiv jasi-

f^ia (6), TT, f'iÈ â'iavoia x,al toj Gcôy,aT'. £-:apxTT£TO sttI ttj -Tra-

in bonis Nearclii nioribiis repreliendere posset. Et sus|)ical:)a-

tiir ne quis falsus accusator contra Nearchum surrexisset,

aut quadam adversus illum calumnia , ant pecuniario damno

liancNearclii consternationemel lacrymasmoveri. Martyr vero

paratnm se dicebat , si qiiid taie accidisset
,
propter pnrani

Nearchi aniicitiam omnia sufferre et damnuni et mortem et

quidlibet aliud, itn ut suonini etiam liberorum pro Nearcho

rationem nullam haberet , sed et h;iec aniicitia ejus minora

duceret. His et talibus beato Polyeucto dictis , Nearchus

hoc sermone et his marlvris declarationibus lirmatus vix de-

muni se gravi animi pondère hberavit et dixit : « Gras , o ca-

rissime Polyeucte , alter ab akero disjungemur, et abeni

invicem fiemiis. » Beatus^vero Polyeuctus immensa Nearcho

(i) Ms. 5i3 à la place de sîXi/.pivoîj; donne -r,; :îç xjtùv.

(2) Ms. 5i3 suppr. /.y-X à'ÀXo 6t'.ouv.

(3) >Is. 5i3 ajoute Ici : /.a\ -posaOai tx -^[X-x-y. \j-lp toj tov v.lv/.o'.'tr, -^'Xov

awôfjvai, y.oii 0^1?) /.ai akuTZO'i /.ai àÇrffAtov OlûL^r^çr^zxl.

(4) Ms. 5i3 [i6Xi; àv' ÈaOÉyfaTO ex ttjv xr]; (!/'j-/_% ^ap-jr/-,ra /.ai aÙTTiv p-.aîâ-

tiEvoç. — Le Ms. 1449 ne porte pas le mot piaaa!i.£voç.

(5) Ms. 5i3 à-' àXXrJXwv yiop'Xô'J-tOot. /.où àXXÔToio'. Ycvrja6;jL£0a àv/j'ioiol

TtVEç Y£vô|J.cVOt y.où jîîto /.a\ T/ï^ji-aT'. •/.a\ È-'.T/jOcjpLaTi.

(6) Ms. 5i3 ÈuLcioîa, ar,0£-(o to?; Nîâp/o-j OT^aasi OiÀwv -iiTïûsiv.
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oa^o;w v^rr.Gii Nexp/o-j • xy-l ^z/.p'jciv àOpooj; Trapippsoy.evo: 777.-

TOio'jTwv ^.oywv (1). 'O ^£ N£ap/_o; (2) ^iriy^TaTO aùxw Tr,v

Twv àvoatov ^afrOitov à^o-/.i(j,Qv (3) voaoOeciav. 'O oe [j.a/,7.p'.o;

no).'j£i»y.To; ^'//lyeipsTO ev (4) t-^ ^î>uyr, /.al tw Twaaxi ,
tx

ÔeioTEoa f^£ /.7.I o'jpxviy. «pavrz^eaÔai £êo'j}v£To , /.al t^ç à77oxa">.'j-

çj/£wç, Tïiç £t; aÙTov Y£vo[;-£'v7i; ÛTC£p'/î'70ri (5)- /.al b'h y£voy-£Vo;

TU^XTip-ziç 0X0; y^xpiTOç, eItov tû N£apy^o) t/.v à7vo>t'/7.'jî]^iv El^ov
,

Ç-ZItIv , U <pi>.TaT£ , G-/lw,£pOV TOV KupiOV IvKjOOv XptCTOV ,
o'v CU

t/.£Tà ôcioV/iTOç /.al Tjoy-O'j TïpoG/.ovfi'T? • oOtoç T7poc>£').0wv £p,ol

Tviv i^iv ^'jTTapàv Ta'jxr.v /.al àvOp(i)7:tvr,v y").ajX'J^a (6) 'ûEpiéî'Xev

àir' laoO, Ti[i.iw-£pav ^3 /.al ôAO'Tr.p'./.ov /.al otorl laaTrpw (7)

devinclus amicitia
,
placide quidem suhiidebat, mente tameii

et corpore tremiscebat ob miram Nearchi peiluil)alionem
,
et

lacryniis coniinuo siiffusus, Nearchum urgebat ut diceret

quid accidisset, quaeve causa talis sermonis essct. Tum
Nearchus ei declaravit sceleralorum imperatorum injustam

legem. Beatus aulem Polyeuctus animo et corpore recreatus,

et divinioribus cœlestibusque rébus animum intendens et

revelationem qua sibi frui datuni fuerat , in menioriam revo-

cavit , et totus gratlae plenus , Nearcbo revelationem banc

enarravit : a Yidi , inquit, o carissime , bodie dominum Je-

sum Cbristum quem tu cum sanctitate et tremore adoras. Is

ad me accedens, sordida bac et bumana cblamyde me exs-

(i) Ms. 5i3 Àôyiov Nîipyou.

(2) Ms. 5i3 ar) çlptov ira t.oVj ôpôtv oaxpûov-a tov ij.xy.âpiov IIoXÛEux-ov

o'.rjY'i'jaTO...

(3) Ms. 5i3 Trjv TWV ^aaiÀÉwv àoi/.ov voaoOeTtav.

(4) Ms. 5i3û'.r)Y£Îp£TO ;j.àvT rj...

(5) Le Ms, 5i3 est Ici embarrassé et porte après Yivoij-Évr,; cjuvTpi/ojJXv

sjpfaxwv -M /.xt'po) Tïjv à-oxdtXu'l;tv.

(6) Ms. 5i3 fjv Icpopouv.

(7) Ms. ï ^Itg XoL'x-OMi, Ms. 5i3 Àxfji-poj.



— 87 —

Tore ô aa/,r.ptoç l^ia^yoç TVcpt/apriÇ yevdfAevo; £(pr * Où/.oOv

é'yvoj^ (2) , oiTvTaTc rTo^-'je'j/.T; , tov Oôov tov oùpzviov ,
tov àe'.

ovra ttIou-tiov tw o'joaviw ttVjutco, x.al aoOova x,7.'- '3) -louTta

f^woa Tolr S'jcsêérriv yapi^^ojxevov; Ilpoç Ty.'j-a o i7.a/.zpio; FIo-

X'J£u/.To; el-Trev Kal tzoxs. (4) •/lyvdri'ja tov ^eGTCOTriV >tal SwTr,pa

VÎIJLÙJV Ir,'jrj'jlv XoiGTo'v; r, Tûo'Tc ^£ cou 'XéyOVTOÇ TTSpl aÙTOJ, O'J/.

£(pûi^a xal £Tpo'[JLa;a; si yàp tw ô'vti (5) j^pi(7Ti7.v-J; o'jx, iy£vd[7,r,v

poliavil
,
pretiosiori vero et plane serica et luminis radiantis

simili me induit, aurea quadam fibula ad Inevum , lit solet

,

humerum affixa. Et sic milii iiiduto equum alatiim donavit. »

Tum bealus Neaichus alacritatis plenus eftectus dixit :

a Deiim igitur, carissime Polyeucte, cognovisti ca?lestem, cx-

leslibus semper opibus divitem, qui et incoirupta et opulenta

donapiislargitur? » Adli.-BC beatusPolyeuctus dixit: « Quando

isfiioravi magistruiii et Salvatorem nostrum Jesum Christum?

Quando, te de eo disserente, non intVemui et intremui? Si

(i) Le Ms. 5i3 contient ici une explication du songe que Métaphraste a

insérée aussi, et qui se trouve abrégée dans le texte latin, la voici : touto ôè

o'jy. r,v àpy"^'' "o ~*î? à-o/.xÀj'^îw; tou aâoTjpo; , àXÀà T/jv txiXÀojJXV ajTOU

Oîtav aapxuofav Tcpoiar^axvEV. Trjv [J.sv sîOtjtx ;j.£-:x;jict'ix? l-\ TÔ ^ÉX-iov tout'

saViv Triv àîwb Twv -/sip6vwv [jL£Tx6oXr)v i-\ Tr-jV PcXTÎova xa\ oypdtvtov ;ipoxo-riv

ar)ixa(vwv xxi aTpxTiciTrjv Ivîoupàvtov à'vTi iniysbu TÔv jxapTupx ;:poT-x^a; yÉve-

aOat. ïb ôè "-nov ZTSpwTÔv xù-ôi ôwprjax'jOx'., ojôÈv è'-spov ;:po£(J7j;i.av£v ïj t/jv

à-b Y*!?
s'ço'jpxvbv Tx/jTXTr,v nopsixv toj [Jixprjpo; x?vitt6ul£Vo;. T6r£ 6 Néap-

•/OÇ, XTÀ.

(a) Ms. 5i3 à'ar) YiV(ioy.wv

.

(3) Nous suivons le texte du Ms. 5i3; le n" 1449 porte ici, après ;:Xoj-

a'.ov, TOV Tw oùpxvi'oi -XoÛtw -/.x'i ttj à-jOovîa -Àoû^ix owpx.

(4) Ms. 5i3 -ÔT£ yxp, et plus bas supprime r, devant le second -6t£
,

et è'-fpi^x xx'; et écrit après STp^ax^x ïj àvxYtva)'JXOv[To;] txç IxjToy -à? Oîfa;

Ypxï'X; ojz lOxûjj.xax ;

(5) Ms. 5i3 £? yxpzxlTw 0'/ô;j.xTt o-j/. £X£Y6;i.r,v /p'.^T'.xv6ç téXî'.o;.
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oouXsiav Tou StoT-iopo; S[;.auTàv -/.araTaTTsiv SGTVOurWCov . rjzvTOTJ

oè , /.ai £v X3CVTI y.aiûo) xy.ç Toiv [j-axaicov xai àiLuycov sirîwlcov

fîtarcTuco (l ! i^aviaç , xal ràç ^isur^ciç aÙToJv /.al aTraTvi'Xy.ç ipav-

xaciaç, /.al [j.£(/,ia(>p!.£vaç vcal poTrapàç aùrtov TCpoaipécsiç. EtcI

TouTOi; Toiv'jv (2) Tofç p-/i[/,a(7i. cuyyapslç ô Nsap^oç sç-/] xpôç

TOV [J.aXZpiOV no}vU£UX,TOV EÙX.aip(0^ £[/.vr,[J.rJv£'JGaç (3) <|i£U(^CÔV

/,ai [i£ê-^"X(ov rWipjviwv te x.al £t^w'Xwv. Touto-.ç yào ^^4j vuv

àvaYxaCop,£Oa Trapà twv xparouvxwv ^o-oCki^y^ Ousiv , vi [7//i Ouo-av-

Taç (5), â'X'Xà tû 0£o) oouT^siJOVTaç , ttjç toO y.oGp.ou (6) (^c-r^;

à';U0<7T£p£Î'c>Gai. Tt TOÎvuV IoITCOV , CO no}jJ£U>',T£ , 'J7T0'X£'X£l7ÏTai Jl

[/.vi (^7) To avjy.ÉTi fx£ /.oOoJcirOai Trapà (8) tou r)7.y.pij£iv -/.al g—a-

enim reipsa Clirlstianus non cssem adlinc , tacita tamen vo-

liinlate et inclinatione mentis ad obsequium et obtempeian-

tiam erga Salvatorem me componere stuflebam. Semper vero

et omni temporé vanorum et inanimorum iflolornm ineptias

cletestor et falsas eorum fallacesque imagines, et spurcam

tiirpemcpie eornm sectam. « His igltur dictis laetatus Near-

chus dixit ad beatum Polyeiictum : < Opportune memorasti

falsa et profana drenionia et idola. Ista quidem sunt quibus

nunc, ex imperatorum jiissii , saerificare coginiiir; aiit nisi

sacrificaverimus, at continue Deo servinms , bac mundana

\ita privari [oportetj. Qiiid Igitnr deiiiceps, o Polveiicte,

(i) Ms. 5ri supprime ij.XTa{(ov /.at àij/wv et écrit ôié-tjov.

(2) Ms. 5i3 siippr. Tofvjv et écrit "/,ap£t'ç plus bas.

(3) Ms. 5i3 (i) T'.rj.'.tôtaTÉ [J.OJ IToX'jî'jy.Xc , ttoÛkov wv-sp Èav/ja'Svîuaaç.

(4) Ms. ihkS) "o'JTO'î !-•-''• Je suis la leçon du Ms. 5i3. Le Ms. \l\t\<^ écrit

ix Tœv...

(5) Ms. 5i3 î] O'jEiv ïj uiT) O'JovTxç, àÀXà -Zi Xoiatôi.

(fi) Ms. 5i3 Tou /Jj'Z[}.ryj toutou.

(7) Ms. 5i3 supprime UTJ.

(8) Les deux Mss. portent -apà lou. Il nous semble qu'il faut écrire -ïp\

coù.
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347.1 T'jvau^/iTSco; àxoTvSCW rcooahoyJ.y. yzp |7/ji ti; siteV/i^-uOev oti tÙ

TCO PaaO.'.x.co TTpocTxyaaTi lusiaOsl;, aTS rV/i |r/i7ir(o tsT^sio; /piaTta-

voç T'jyvxvcov, toIç sir^wT^oig O'js'.v àvaY>'.a'70-/iGr, . 'O 'is aaxz-

oioç no"XÛ£ux,Tog £77'//.iv/î'Gaç sauTO'j TO zriq '\>^'/y\Ç â'vOeov opya-

vov (1), xal ToT^ «jCojxaTi/.OK o'pOaAaoT; ocTcViTa; tw Nsxpy^to,

xal TÀç X.^ip''JÇ aÙTO'j (*2) ÈTri'Xaêoaevoç â'o-/] • Touxo oOv IttIv o

ècpoêou , Nsapys, -/.al auTvi (3j r,v toi s^ àpy;^ç -iO TTspl Vijy.cov

'J7T0i|/ia; aoa 1701, cpilT7.T£, toiouto; 7rpo'7oo/.-/iOviv7.!. ôcpstlw (1),

wç Tr,ç Octa; -/.al oùoaviio'j (^'jvr.y-îco; xà àx,z6apTa |A£[xiaa[^.£va

eï^tola 77poT!,[J/?,'7ai; "Eoixaç oOv (5) T'/. [J.h '7C0|A7.ti-/.>c Tvir 90,17.;

7Î[Awv iyvtoytsvai. 'O ^s Nc'apyo; (^6) ^i£y£pO£U rr.v 'iu/'/îv /.al

T'/;v TTooaiosciv Otto tcov too y.a/.aûiou no").uc'J/.Toi> 7^oycov ,
cl7i£v

superest, iiisi ut nihil amplius prohibent quin super te dé-

fi eani et siugultiani. Vereor eiiim ne te a mea amicitia <t

conscientia abstractum perdam. Quaedam enini succurrit

mibi suspicio te imperatoris jussis obtemperaturum ,
et cuni

nondum sis perfecte Ghristianus, fore ut idolis sacrificare co-

iiaris. (( Beatus vero Polyeuctus moyens instinctum divinitus

aninii organum, et corporalibus oculis Nearcbum contuitus,

prehensaque ejus manu, dlxit : « Hoc tandem est quod metue-

bas , Nearche, et ea est a te de me prœconcepta suspicio^

Tum vero, carissime , sic a te judicari debeo ut divinre et ca;-

Icsti potestati corruptibilia et spurra idola proefc^re possim?

Videris ii^itui- tantum nosse quod in iioslia amicitia corporale

(1) Ms. Ji'j oiay.'.vTJaaç ixjTou to t^; '^''J"/,^; 03'ov •j-p6vrj;j.a.

(2) Ms, 5i3 aùxou c'jTÔvwç.

(3) Les deux Mss. portent -ajT/,, le 5i3 supprime tjv.

(4) ÎVIs. 5i3 oScpEtXov waxc et iiprès u.-tj.'.y.-^'j.i^oi. y.yÀ àaîÇrj.

(5) Ms. 5i3 (O a—ppÈ NÉap/c et plus bas après lyvcoKEvat, -7. oè -v£j;AaT'./.à

•/.a\ à;:ôf pr,Ta /.a\ OcC) zpoaoïx'.XoJVTa ri'pn'ir,-/.ity.'.. Tt oCiv -oaTToasv w ^éa^/z
;

~<. 03 où/. l-'.SsizvOasOa xrjv àXri6tvr,v ::(aTiv sv Kupîti)
;

(6) Ms. 5i3 ô'j-j-cp à:;b vcoOpia^ -ivôç oiîYcpOîîç.
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irpoç 7.ÙT0V 'Ejxoi, to f:^'ù-OLr:z nolucuxTô, rjj-i 7r7.oÛToç ( 1
)

, oû'-e

<7TpaTiwTtx.ov à^iwixa
, outs -h toO v.ocrjxrj'j to'jto'j (2) ^w/i tvi'ç sv

Xpi<>T(p î^w^ç TCpoTiaoTEûa , à>Aà vî à.Hy.'iOLaioL ^Avti y.y.1 -ri aùov.o?

rrwTTipia ^3). 'O ^à i;.axxpio; rTo*X'J£u-/.To; tvjv TrpoaipsGiv Toij

Neapyou (4) sCeTzî^eiv [iou'Xo[J!,£vo? , sItûcV xpo; aùrov • Rai où

çewTi 'jOi
, tô Ns'apye, t-^'ç TOiauTviç à^iaç; 6 ^s Néapyo^ £^

àAriôeiaç, xal où/, s/, rW-iaa(7iaç, sip-^rrÔai toOto vojxiaaç, Trpoç tov

nolùsu/.Tov ïo'fi' Eti, (pi'XxaTS, àyvoeî'v â'oixaç to sv Xoigtw

[;.0!j à^uo[7-a -/.al t'/jv Try.p' £)C£ivo'j TCpo-x,oV/iv (5). Rai 6 [;!,axàpto;

TTo'XÙEy/'.To; 7.£y£i tû Neapyco • Su ixàv ÙTroTCTSuetç (6) âyvoEiv

[X£ T-/1V £V RupUO (7) GOU TTpO/.o'TTXV y.yX 10 777.37. TO'J SwTVipOÇ

â77oy.£i;/.£vov goi à^ioi^aa. Opo ^è «jOù , w N£apy£, rapà tw Sw-

est. » Nearchus vero hoc beati Polyeucti sermone, in mente et

in consilio recreatus, ad eiim dixit : « Milii, o carissime Po-

lyeucte , neque diviliei? , neque militaris dignitas , neque hœc

in isto mundo vita optabiliora sunt vita cum Christo , sed im-

mortalitas sola etaeternasalus [cordi suntj. » Beatus vero Po-

Ijcuctus Nearclii conscientiam cum vellet pertentare, ad eum
dixit : « Nec dubilas, o Nearche, reservari tibi bœc tanla

pr.iemia? « Nearchus vero hoc non, se explorandi causa, sed ex

vero animo dici arbitratus, ad Polyeuctum dixit : « Adhiic,

carissime , ignorare videris quo apud Christnm loco sim , et

quantum per eum profecerim. » Et beatus Polyeuctus Nearclio

dixit : (I, Tu quidem suspicaris ignorare me tuos ad Dominum

(i) Ms. i449 £VTi[jL6T£po; et plus bas rpoTtijioTspov, nous suivons le 5i3.

(2) Ms. 5i3 n'a pas toj-ou.

(3) M. 5i3 àÀXà Tï]v àOavatov xa\ dtioVnov aw-rjpfav rrponiii^Ta'. Tîposîpriaau

ujTsp T^; dtvOpwT^îvr); /.a\ Trpojy.aJpou Taûir)? Çwî]?. Kx^ 6 |j.ay.àptoç...

(4) Ms. 5i3 àzp'.Sw; ôéXwv l^îTaî^stv , ïfri n^hç xjtôv y.x\ o-j 'fetôjr, ctou.

(5) Après 7:pox67i/]v le Ms. 5i3 porte sfta h. ro~J oxvspou r.phi saurou;

7z-^iM[i.a.Tiy.(Li y.a.\ iycur.riZv/Mi oiaXsy Oévts;, 'yavspàv Trjv si; to Oe(ov aOtôiv zaGÎT-

Ttojiv -fjv 7:poatpc3'.v. Ka\ ô noÀûc'jy.xo; l'or,...

(6) Ms. 1449 'J~o^Ttûou.

(7) Ms. 5i3 Èv Xp'.atw aou.
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Tr,pi, Tz^oéxo'i^y. j O'jpzviov y\ixi^.'jhcc x.al [iaTiXi/.r.v rapà toO aîco-

viou y.al àOava.Toi) 0£oiji (l) ^i' àTCoy.al'J(];£w; G-/][X£pov y.oj^-iTai/s-

vciç. 'Eyco oi m x.e<pa).aî'ov 77ve'jy-a-i/,ov ipco—^crat poôloi^-y.'.

•

£7i:£to/|77£p O£O0lX.a [X-p], aVîU T£l£TtOV /.al iXUCTTiOUoV TZOrjQlXHiiV

Tô SwT'^pi, où [/.r, y.oi~oLXX/^îiry £i^ to'j; èx.eivou <7TpaTuoTa-.

Apa ojv oï av; tcov TE'XeTcov x.al [A'j(7T'/;piojv ix£-£iV/i''^0T£ç rÎ£5'.Tol

Trapà Tw X(OTr,pi xaOtTTavrai ; Kai, ô Nsap^oç t'jvuI; ttiV to'j

[j,a/captO'j W^'hiVj'/.zùu y^oy^.'n^j, co; axe or, [/.-/làÉTTco teT^eiou Tuyyz-

VOVTOÇ XpiCTiaVOU, aTTSlpOU àè TWV 6£IC0V [XUCT'/ipiCOV /,aO£GTr,/,o-

TÎ.V3C Ttiv Oîuov ypafpcov TToi-ziGapievo^ , (^f/î'Y£'-p£v aÙTÔv "kéyoiv

.

IM-/iriafxco^ , (b noXu£uy.Tc, TC£pl TO'JTOu f^UTta^^E ' c^uvaxa!, yàp ô

Oeo; , xaOïoç y^ypa^xat, £•/. xcov 7^iOwv xo'jxojv iysrpai x£y.va zcb

'Aêpaàjx , xoOx' iVxiv s; àvîlTT'-TXou /.al |7.-/i T:pocr^o/,co[7-£vyi; (.3)

tuiim progressas et qiia , Salvatoris gratia, apud eum in dig-

iiitate coiistltuaris. Ante te vero , o Nearche , ad Salvatorem

progressas siim , utpote qui liodie per revelationem ab im-

mortali et reterno Deo cœlestem et regiam clilamydem ac-

ceperiin. Ego vero te deprincipio spiriluali percontari volo

,

quandoquidem vereor ne, sine perfectis caeriinoniis et niyste-

riis ad Salvatorem accedens, iuter ejus milites adscrihi non

possim. Nonne igitur qni non sacrorum participes liienint

apnd Salvatorem accepti liabeantur? » Et Nearclius cum beati

Polyeucti curam intelligeret , utpote nonduni perfecte Chris-

tiani, nec divinis rite mysteriis imbnli , velletque ampliorem

ejus fidem effîcere, habita qnadam divinarum scripturarum

mentione, eum his dictis relevavit : « Minime, o Polyeucle
,

de hac re dubita. Potest enim Deus, sicut scriptum est, ex

hisce lapidibus , Abrahc-e fdios snscitare, seilicet ex insperata

(i) Ms. 5i3 -api t'ju àOavâio'j Oiiz6-o'J.

(a) Ms. 5i3 È-avaYÉaOat r)vî(ova ts y.où (jsti^ova.

(3) Ms. 5i3 TwpooooxoufASvr;?.
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Tccoaiçiémo): y.y.\ Toùc ic s^vûv àvÔowTvo'jç XoiaTO'j TTcaruoTar

/.y.ry.Gzr.ny.i. I^oj to'-vjv, oO^xaTS (!)• Tuàciv l'Ovecriv y.v£f;)/.Tai

•/: 6'jpa Tviç aùov'^ou C'^'J'^Ç) ''-ûà t-^ç ttuV/;? t*^ç àOavzTo-j TWTVjoiaç

•/î stfToooç o'jx. à.ûQ/Jy.Xzi'zy.i tivi* oOôv, xav [j,iy-pdv -i; —
itts'jî!.

,

uÂyccv aiaOov Tvic a'//.càc /.y.'. al/iOo'jiç -jTictcwç è/.£ivr,r /.oai-s-ai •

fi'.y. TOUTO, xalTO Eùayyéliov tou Swt-^soç tÔv itov u-'-'sOov ttoot-

raTTîi àii^oTÔai (2) -zo^: Tr.v TTowTrv, /.a!, tyiv TpiT-ziv, xai svvà-

T7,v /.y.l iv^îZXTViv (ôoav TTooTe^^fJouTi aiaOcoTCiî^r • wtts /.xv oJ/è

/.jiv ^paàecoç TwpocéXGr.ç tco ScoTvipi (3), tov aÙTÔv p-.i'jOôv -/.oaiÇo-

;ji.£Vo; 'y^B'/f'Ty, . IIpoç TaOra toivjv rà toO Nsap/ou pvijj.aTy. sic

'j~ôu.vr,Giv D.Ocov 7:a7vaiàc ôaiAiac , o v-ax.zcioc noA'jcU/.Tor

T'JjjLOwvo; TCif; >v£yo[i.£voi; eyévsTO , /.ai <p7îGi ttoÔç tÔv Nsap/ov •

'ÂAviOtoç r'xouGa cou ttots ^.e^.viÔotwç zvayivio'jX.ovToç (4)" on {/.lav

(ooav eoyacaasvwv IpYaTfov, toîc t-?,; ÔAr,c -/îascar to Saooc x.at

et inexspectata voliintate ex liominibus genlilibns Cliristi

milites informare. Ecce enim , carissime , omnibus reserata

est œterritie vitfe porta , nec uUi occlusns est angiistus immor-

talis salutis accessus. Itaque si qiiis vel pauluUim l»abet fidei

,

magnam pro parva bac vera ficle mercedem sibi tollit. Ob id

et Evangebum Salvatoris eamdem mercedem solvi jubet iis

qui ad primam et ad lertiam , et sextam et nonam et undeci-

mam boram ad laborandum venerunt mercenariis, ita ut si

sero et ad vesperam ad Salvatorem accesseris, eadem ab eo

mercede condonandus conspiciaris. » Ad hœc igitur Nearcbi

verba , in memoriam vêtus colloquium revocans beatus Po-

lyeuctus bis sermonibus consensit , et ad Nearcbum dixit :

« Rêvera audivite ob'm secreto mibi recitantem : unam boram

(i) Ms. 5i3 supprime xoîvjv -^(XTaTE et à'Ovjaiv — et écrit yjvÉdr/.xai r) ojpi-

vto; TC'jXrj y.aX "% àOavscTOU CTwrrjpfaç f, îl'-joôo; O'j/. à-oxÉ/Astaïai. Kàv l-\ 'j.'.-

y.cô'i T'.ç -'.aT3Ûrj.

(a) Ms. 5i3 ôtowjOai.

(3) Ms. 5i3 TÔi awT^p'. Xpia-îo et plus loin (o.iOr'^j/;.

(4) Ms. 5i3 •/.a\ àvxY'-vo'jT/'.ovTo; Ta: Oîtaç yca-iâç.
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Tov yta'jTtova SaTTzcaTi tÔv igov f \) ô Scott; o t:;07Txtt£'- 'aitOov

^'-(•^oGOai. O 8k Nsapyoç otiTi Trpôç aÙTÔv Rai iziocc^ iirayysXta;,

Tf,po; £7:ocYYe'Xuov oityizb'riri.. I^où "ào tw V/itt"^, tôî sz. ^sEtoiv

a'jToO TïpoGr.loiOévT!. /.al Ac'yovri • Tljxeî'; viv àçuoç (2^ twv éa'jTcov

ài/,apT!,cov £/CTt.vv'jO[X£v ^izaç- ô f)j i^(0Tr,p r,awv àvaiTioç côv /.al

àvay-zpTViToç, fîià ti icTaupo'JTO ; /.al —oôç to'jtoi; sittov-toç TS)
,

^Wr,r:hr-i aou, R'jpts, £v t'/ï ^aci},£ia nou (4), fiOOscjç ô ScoTvis

aTTE/.pîvaTO 770ÔC aÙTo'v • w-/l!X£pOV f7,£T' £!/.0'J ÉV/; £V TÔJ 7:7.07.8ZlGOi ,
i 1 - lit l I

•
I • "

àvTl 'JA-/.Z7.: /.al à77}.â<7T0'j 7wicT£(<>ç [Asyàla y.al aiwvia àyaÔà

£';7aYy£0.a[X£Voç (5). Opaç , w (p(}.TaT£ no7;U£U/,T£ , 7,iy.pà x'-TTir

r,)>î/.a (6) ^i' ÈTTayyEXiwv yixpi^iZ7.i. l8ryj yzp ttcctiç àlrjBivv]

,

xàv fAC/pà Tuyyâvr,, ôXo/.V/jpa opy], y.aTà to E'jayy£).iov, a£Oi(jTr-

j)ostt|iiani operarii laboravissent, eamdem mercedem iis dari

jussit Salvator ac illis qui tolius diei pondus et .lesluni susti-

nuerant. » Nearclnisautem adeum dixit: « El alias etianidecla-

lationes , o Polyeucle, reminiscaris , et ad majorem fidem

Salvatoris declaralionibus evehere. Ecce eniiii et [factamj

latroni in cruce ad dextram ejus suspenso et dicenli : Nos

qiiidem méritas peccatorum pœnas pendinius; at Salvator

noster, cuni sit innocens et onini culpa vacuus
,
propter

quid in crucem tollebatur? et prteterea cum is dixisset :

Mémento mei , Domine , in tuo regno , continuo ad eum
Salvator respondit : « Hodie mecum eris in paradiso », pro

(1) Ms. 5i3 TÔv t'aov [aictÔcv 6 SwTrjp.

(2) Ms. 5i3 dtÇ'.a (I)v È;ïpâ^a(jLîv à-oXa(i.6àvo;jLEv , é oè -(07^,0...

(3) Ms. 1449 porte sî-œv et le Ms. 5i3 £?7t6vTo?.

(4) Ms. 5i3 donne plus exactement le texte canonique OTav sXôr,; èv rr)

^aatXsi'a aou.

(5) Le Ms. 5i3 place cette phrase incidente avant la réponse du Christ

jrIjXEpov...

(6) Ms. 1449 "Sic lAt/.pà ~h-'.i fjXfica et le 5i3 |j.'.y.pà 77(37'.; y.a\ fjXtV.a ; nous

retranchcns -ok de l'un et za'i de l'autre.
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(7iv. Kal ô aa/.zpioç no7.ueu/.TOç Trpoç aÙTOv s'.tïsv (!)• Kat ^"Jva-

Tai, ci N£apy__£, avs'j PaxTic^xaTO;; tz ToiaOra TrpoGyevscOat

àvÔpwTCOtç; Kal ô 'Néaoyoq (2) Trpoç aùxov Hzvxa /.aOaoà toTç

x.aOotpoTç' ToTç oè jxcjjLiaajxsvoiç t-/iv Trpoaipsciv , où^èv xaBaoov,

à'X^^à [/,£|j!.tavTai aÙTùiv o voOç /.al r nuvci^'naiç. I^o'j yàp xai 6

R'JplOÇ (3) 7Î[J,(0V IvidOU^ XptCTO; T-JO'kOlÇ TCOTÈ (4) 7w00(je>wÔ0tJCCV

aÙTÛ xai Oepy.TTEiav ^•/itoG'jI xoixicra^jOat , où^èv xspi p.uarvîpuov

ôi£")iyêTo (5), oùoè £t jiarTi'Ty-aToç TST'jyrr/cacrt (^leptoxa ô Scotvio,

àlT. ÈpwTviGaç i^j aÙTOùç eï s^ àlviOivviç TûicrTstor xpoGep/ovrat, /.îcl

eÏTTwv* rTfjTS'JSTe OTi ^uva[j!.ai to'jto Toircai , stujjxo çiXaV-

Opcoxia T-/]V éa-jTOu Ixe^si^aTO ^uvaaiv , xal 67i[xa pidvov ttoog-

(pÔey^afAevoç , xapayp-^aa toTç coiaaTi/.oî; oipOaT^v.oî r to pxéxsiv

7rpoc£TaTT£v , x.al £Ù6£(oç àv£(oy6y,cav £/.£ivtov 01 orpOaT^fxoi.

fïpôç TaGÎTa ô aîcy.zpioç no')oJ£u-/.To; f^iEycpOElç T'/jv -vj^uy/iv

,

parva et vix adunibrata fide ingentia et alterna pollicitus.

Vides, o carissime Poh eucte
,
parva fides

,
quanta [praemia],

ex his declarationîbus accipiat, Ecce enim, etvera fides, etiamsi

parva sit, integros montes, secundiim Evangelium , transfert. »

Etbeatus Polyeuctus ad euni dixit : « Et fieri potest, o Nearche,

ut taliah?ec sine baptismale hominibus contingant? « Et Near-

chus ad illum : « Puris omnia pura , impuris vero mentibus

nihil purum , sed impura sunt et eorum mens et conscientia.

Ecce enim et Dominus noster Jésus Cbristus cœcis olim ad eum
accedentibus, etroganlibus sanationem ipsis apponi , nihil de

mvsteriis disserebat , nec eos Salvator inlerrogabat, an bap-

lismatis fuissent participes , sed interrogavit eos, an ex vera

fide accédèrent, et dixit : «Greditis quia possum hocfaccrc? »

(i) Ms. 5i3 7:pàç TaÏÏTa àvaêoTjaaç È'-^r,- /.où ôuvatbv , w. ..

(2) Ms. 5i3 /.axà xrjv ypatprjv.

(3) Nous mettons ^oté avec le Ms. 5i3. Le Ms. i4/)9 donne tôte.

(4) Ms. 5i3 otaÂÉysia'. et plus loin ô'.r;po')T«.

(5) Ms. 5i3 àXV 7jpf.')Tr,asv aùxo'j;.

(6) Ms. 5i3 hotpic;) -i'.ÀavOpoj-fa.
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/.al Tcov 'jcoaaxixcov /.al s-iys'-cov TTpayaxTtov STTiXaOoaevo;

,

àÔpdcoç àvaêox, x.ai (p'/iTiv SjvOcoaeOa oùv XpicTÛ p-aoTu-

p-^cai, cô Nsapys, cij èv, /.al 77po£YVc6c7a£0a (l). Aùtoû yàp tî vo-

(AoBêTia oioxocsi ^vc'youGa* xpo toO as xlàaaL Tc £V /.oiT^ia

,

£iTtCTa[7.ai c£, xai xpo tou ic^tX^tiv iy. [y-vf-:pa;, fi^iy.'/.x C7£ , £u.£ ^s

(XTro ToO vûv (2) £-1 -à oùpav.a /.a^.iîcOai vov.i'Çe. Ir^o'j yxo, w

7ïprj(7Çl7;£CTaT£ N£ap;(_£ , 0£tOT£pa £[J!,aOT0V (.3) ^7.£TTC0 /.al TOV

Kuptov IviGO'jv XptcTov £GTwTa TiV/îCiov [xo'j oavTai^ojy.a!. , y.'A

x9, Tv;; o^j/£w; a'jTO'j [/.apjxap'jy^ to ^ij-ov Tupo/^toTTov x,aTaÀa{/.7ïO-

[y.ai (4). Ra'.poç toivjv r/Vr, Trpol'c'vai, xal ro TTovTipàv (5) xai àOfi-

[/.iTov È/.eî'vo 77007 Tayij-7. tcov ,3ai7i'Xc'cov àvayivw'j/.£iv. Otceo

àvayvoùç ô i/.a/.zpi.o? no7viJ£ii/.TO? , àiaTCTU£tv {/.èv ty,; zvÔpcoTrivTiç

et mera benevolentia suam Ipsius virtutem exliibuit , et tlicto

uno verbo, subito corporalibus oculis prnecipiebat ut vidèrent,

et confestim eoruni oculi aperti sunt. » Ad ha;c beatus Po-

Iveuctus, recreata mente, et terrestrium et corporalium re-

rum obiitus, continuo exclamai et dicit : « Paciscamur igilur

Christo nos martyres offerre , o Nearclie , cui et jam prœco-

gniti sumus. Ejus enim [hoc] lex docet, quce dicit : Prius-

quam te formarem in utero, novi te; et priusquam exires e

vnlva sanctificavi te, meqiie ab eo tempore cœlestibus prœesse

crede. Ecce enim, o dilectissime Nearche , ego memet divi-

nis rébus interesse video , et prope me Dominum Jesum

Christum adstantem mente inlueor, et ejus luminum acie meum
vultum renidentem. Jam tempus est igitur prodire, et pravum

(i) Ms. 5i3 a'jv0(x)|i.a0a oJv , oj M^apye, âv Xpiitoi :(; riva ô-^3tÀo[AEv x.rjôîu-

aai •

èfù} yàp rotç (îv6pw-(voi? prjijiaatv Xoi7:bv àr.dpr^v.OL Tb yàp rîva yjjjlSjv hi

XptOTw (iapiup^aai rjôr) TîpoéyvwcïTat tw Swxxp'-. Aùtou yàp, /tX.

(2) Ms, 5i3 supprime àrà tou vuv et ajoute ¥fir^ après ojpdtvia; — et plus

bas supprime -poa-jtÀÉataTE.

(3) Ms. 5i3 Ta OîiÔTspa oavTaÇôasvov lauTÔv ^Xir.oi.

(4) Nous prenons le texte du Ms, 5i3. Le Ms. lA-lc) écrit ici ; y.a.\ tt^v -tjç

d'^cwç aÙTOu tj.ap(jiap'jyriv £Î; to Ifiov rpoctorrov xaTaXaijL^TOvTa.

(5) Ms. 5i3 supprime /.a\ to -ovr;pôv, y.xl.
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yr'iÇy.q' v.y). âva^Tpaoelç, iHzy.nazo sioco^^a [ïa(7Ta*(d[j.sva , xal Twpoç

TOÎç pwp.oTr '/ifyr, aTTayojy.eva , /.ai toÙç pwaoùç Huonrji: toTç sïw-

6d<7iv Y,à-/; •/.£/.0'7[xr,[7-£V0iç xavTOioiç , tva vî twv Ç'jD.cov y.al xwv

Ûjog-ûv gu[j,7w'>,o/.vi tt.v ixGy/,'j.ovv. Ôc'av Ixsivrjv tôjv £'!f^c67.COV £-i-

xoTa-ziGaTa oaivy]-ai. To-jtoiç toîç siowTvOtç xpocywv ô aax.acor

no}.j£'JX.TOç, /.al o'jpzvidv T'.va rs^-^Ta y.y.zccyù^y.aoLç aÙTtov, ttiot-

/fpyETO j;iv aùroTç 7TpoOu(/,dTaTa , ava ^è l'x.a-jTov tcov Occov c^pa-

Ex{A£voç, £iç y^v -KyyTtx.: ao^ry «TuvÉTpt'Jye (l),

TouTwv oùv o'jTcoç yivoiv-Évcov , ÈTTc'pyETai ô y.r/>£(7Ty;ç aÙToO

<l>-/;}.i^ (2), Gup.GÛ Y£p,wv, oç (3) èicôy.Ty]? ûxô Ttôv STriyEtoiv [^a-

illud injustumque edictum imperatorum recognoscere. » Quod
eum legisset beatus Polyeuctus , in lias human?e islius legis

tabulas inspuere prinium , deiii refigere et in frusta commi-

nuere. Tum conversus , cum idola conspexisset quae porla-

banlur et ad aras jani ducebantur [adorandaj, et ipsas aras

\ariis, ut solet, sertis jaiii adornatas, — nimirum ut implexis

foiiorum sertoruinque uml)raculis déforme istud idolorum

speclaculum , velut quodam décore tegeretur, — istis idolis

beatus Polyeuctus accessit , et haec divino quodam risu deri-

clens, promplissimo in eadem animo progressus est, siiigulos-

que deos corripiens, sublatos manibus omnes in liumuni

contrivit.

His igitur ila factis
,
progreditur socer ejus Félix

,
plenus

(i) Dans ce récit nous avons suivi le texte du Ms. 5i3 qui est le plus

clair et le plus complet. Voici celui du Ms. i^49 : S-sp àvayvo-j; 6 [JLa/.apto; IIg-

X'jî'j/'.TOç -/.y.'. dcvOpoj-ivôv t'.va YsÀojTa Y.x~oi.yù.âGXi twv sKojXojv, KOO'3r\oyzTO [i.èv

(x-Jzoïz j:po6u[j.6-aTa' i'va oè i'/.aaTov tGjv stoiijÂwv ôpa^âji-îvo;, tlç y^v T^âvia: à'o-

or// cjviTpn{/£. Le fait est clair en gros, mais la phrase est singulièrement

incorrecte. Il n'y a pas eu évidemment ici suppression volontaire, mais

omission, par suite de ce qu'on appelle oj^loiotéXsutov.

(2) Ms. 5i3 ordinairement <l»£Àv;;, une fois (l'OaÇ. Cette dernière écriture

est constante dans le Ms. 1^49. Le Ms, 5i3 n'a pas 6j[;.oj yÉawv.

(3) Ms. 5i3 6 O'.oV/.TA,;.... /.y). jr^n\...
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ciT^éojv y.aTacTaOêlç , è/,TTV/iTTO[j!.£voç ItzX toîç yi^o^Avoiç Wj tou

IloXueuKTO'j (pTiGi TTpo; aÙTùv àTTo^ucTveTÛv • Nùv • aT£/.voç èycb

<t>-/î7^i^ xaOicTaj;.a!, , y.oà ô irpoTspov (1) im Tïaial xal yaixêpw

Yauûou[/.svoç, vùv àxey.viav £Çai(pvriÇ ou'jTuyw. Oùàsi^ yàp T^oitov

nol-JEU^CTOV, ouTs ^£ÔJV , où't£ àvOpwucov ("2) tkETtGy.i ouvaxai

TOioÙTov 7rpày[j.a To").{A-/icavTa izoïTiaxi , /.al (3) Toùç Geoùi; vifAÔJv

auvToiïLavTX à^i/.wç. O ^è [Aa/.apio; no>.u£o/,TOç aTre/.pivaTO

Tcoo; aÙTÔv Tétoç yiv èyô), wç àvaiTOrjTcov /.al à(^uvxTcov (4) to'j-

Tcov /.aTamoovTiaaç , tviv aÙTwv TalaiTrwpiav /.al 5uvy.[/.iv oi' a.ù-

Tcov Twv â'pycov àxsV^ à7ï£(^£i^a • £1 f^à -/.al Irspou; £X_£iç Oso'jç,

<l>-4"Xi^, ri^v) y.al toutou; sï; to t^itjov cTuou^aTOv Tcpo'raya-

yeîv fo), iva 00' 7Îl/-Û)v, twv àou'Xtov tou ()£ou, cuvTpiow'j'. /.al

•îiy.'TûTucOœc'.v. Kal ô <i>h'>^ii Tûpoç y.ÙTOv STroûày.cov y.àv [Aiav

ôjoav l-TVi^i^TGai , tô Ilo'Xufiuy.TE • -/.al */;G£aa ttooc aÙTOv £77t.crTpa<p£iç-

ira ,
qui persecutor a terrestribus imperatoribus constitutiis

t'uerat , stupens ob ea quse a Polyeucto patrata fuerant , ad

euni iiidignabundus dixit : « Nunc ego Félix liberis orbalus

sum , et qui prias et liberis et genero superbiebani , nunc

subito orbitalemmeam doleo. Nemo enim deinceps Polyeuc-

tum, neque deorum, neque bominum, miserescere potest,

qui taie facinus patrare sustinuisli et Deos nostros injuste

conterere. » Beatus vero Polyeuclus ci respondit : « Hacteiius

quidem ego, ut sensu et potenlia carentes eos aspernatus, ip-

sam eorum miseriam et potcstatis defeclum ipso facto exbi-

bui. Si quos vero et alios deos halles, o Félix, jam et bos

proferre in médium propera , ut a nobis, Dei famulis, etiam

exspuantur. » Et ad illum Félix : « Stude tu, vel unam horam

(i) Ms. 5i3 -/.al ô -poTEpoç.

(2) Ms. 5i3 à la place de àvflpoj-wv porte ay-co/.paToçtov

.

(3) Ms. 5i3 y.ai oXou; -ou; Osob; f,[Aa)V, le Ms. i/iAg n'a pas t)[awv.

(4) Le Ms. 5i3 n'a pas ces quatre mots ni le mot raXaiTitoplav

.

(5) Le Ms. 5 13 -poaYayeiv aTtoûôa^s. — N'a pas ouvTptSuxr-. y.xi.

7
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'H(7uyy.ciov, ï(àçoxz xavT'Àv yuvaTxa, Ttpô t-^ç Te'Xeuxïîç, Oezcr, xr^v

(^-/fv. O ^8 jj.a.y.x^ioq rioWeuxTOç oùpavito çpovr,[jLaTi yorjczaevoç

Trpôç aÙTOv l'cpvi • Iloiav syco vuv (l) yuvar/.a, vj Tsy.va çavroc'^o-

jxai • y.Wry yap [y-ot, vj;j-o-/;v ~vsuf/,aTi/,-/iv ô Xpiaxôç sv oùsavoî

77ap£Cx.£uoccev. H oè '7r, ôuyy.xrip, eî jjÀv Ifxol xal tvî l[j/7i yvcouvi

£^ax.olo'j6r,(jei,
.
[xaxapiy. -iç l^j-rai -/.al Itïi^o^o; • il Sï stcOo'v

Ti Pou7.£'JSTai (2\ ôiAouoç /.al ai»T-/i toïç >.£yo[/,£Votç cou Ôcoî";

-àvaTpa';:7]'c£Tat.

, 'Etti TouTOiç ^«-/.pucraç 6 ^I>'/]")aE , /.al ÔeaTziAevoç ôVj/.'X'/icwç

aTTSipTixoTa izpb: xk àvOpcoTTiva (3) fçvi Trpo? aùxdv Rai '7£ , cô

Ilo'X'j£ii/,x£ , 7.1 xoG Xpi(7Xou [xayeiai l^é'Txrjcav xal 6 [/.axapioç

noluE'jz-xoç £<pyi xpo; a'jxôv S'jvoixo^^oyw /./.yw Otco x*7iç sxei-

vo'j à/.pzxoi» (4) ouvxfxetoç Oe'XyOcl; /.al *^i>y/jv /.al yvco[i,r,v /.al

vivere , o Polyeucte; » et placide ad eum conversus : « Sile

,

duinmodo salteni ante exitium conjugem tuam videas. » Bea-

tus veio Polyeuctus caelesti sapientia inspiratus ad eum dixit :

« Quamnam ego conjugem vel quos liberos comminiscor ! Alle-

ram euim milii sponsam spiritualem Gliristus in cœlo prœpa-

ravit. Tua vero filia, si mihi quideni mentique me?e annue-

rit obseqni inter beatas gloriosasque annumcrabitui'. Si quid

vero aliud sequi statuent, similiter et ipsa cuin tuis, quos di-

citis deos pessum ibit. »

His super illacrymans Félix, vidensque eum rébus huma-

iiis penitus se abdieavisse, ad eum dixit : « Te quoque, o Po-

Iveucle, maiïic.Te Cbristiartes abalienaverunt. w Et ad eum bea-

tus Polyeuctus dixit : « Cousentio et ego ; nempe pura ejus

virtute etaiiimus et mens et conscientia mihi fascinata sunt.

(i) Ms. 5i3 n'a pas vuv.

(a) Ms. 5i3 '^o-jkz-y.'. et plus loin za\ ajTrj cuv et plus loin n'a pas aou.

(3) Ms. 5i3 Tov [laxsp'.ov, l-jr, -pbç...

(4) Ms. 5i3 n'a pas à/.px-oj.
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TTpoaipeGiv (1) • T7Î yàp aicovito aùxoS ^oLaïkiioç 6 XpiGTo'^ [/.s -ai;

Ôêiaiç aÙToG /.al à-oppriToiç ^uvxj^-sct (2) ^.eTiaxri>j&, xai CToa-

TtwT'/iv éauToO xaT*/;^ito'7s xaraTz^ai.

To'JTwv (3) Toivuv Tûiv "Xoywv p-/i8c'vTcov , xal Ociaç y,cd oùpa-

v'o'j ^uvaaîw; £iç (4) tôv [/.ax.xp'-ov ÎIo'Xus'jxtov ^to p-/i ca gvi;, Trpoc-

e'XOdvTs; ol àce^eaTaToi ^twyp-TTai stutctov aÙTÔv toTç vJ.r'iy.aGi

G(po^pw;. Ta cTTiytj.aTa ^è TÔiV xV/iycov to'jtwv -iioe'wç aJ'rOavo-

ttevoç ô t/,afTuç, x.ai tov ûxsp a'jToO TraOo'vTa Ir,GoGv p.sirojv Tva-

psGTÔita, [JLeTz xo}.7vr,i; sj^-opiÔsiaç Tvpoç tÔv ttvi'Xix.z ç*/iciv •
'Q

[y.tapè , xal ^£Ç'/i"X(ov P^e7.uy[7-xTcov p^-jaraycoyè , v.cà hucruyery-

TaTcov (jaaO.éwv y.al 67ayoypovi(ov ÛTïvipéTa, ti -/.ap-à ^a/.p'Jsiç

Ad cceleste enim regnum suiim Chrislus ipse me tlivinis el

inenarrabilibus artibus transtulil, et in suam militiam adscri-

bere dignatus est. »

His igitur dictis verbis , et divina cœlestique virtute in bea-

tuni Polyeuctum sese effuudenle , accedentes impiissimi per-

secutores eum violenter virgis caedebant. Illarum vero plaga-

rum morsus bilari animo sentiens martyr, et juxta se videns

Jesum Chrlstum pro se passum, cum multa constantia ad

Felicem dixit : « O scélérate et profanarum turpitudinum niys-

tagoge, et infelicissimorum imperalorum brevique perituro-

rum minister, cur et me subdolis et mendacibns liis dedes

lacrymis , studesque me per conjugem et infantulos sola mea

(i) Ms. 5i3 -Goatpîiiv, £tç -fjV PaaiXsfxv Xpt^Tou jjLtOfa-aaOai" o; v.y.l àzop-

pTJtoi? û'jvitjica'. à-sTTrjSÉv [i£ -ctjç r.zpX zk EiowXa ;:Xàvrjç, axpaTaÔTr,v 81 aùxou

ysvsaOat [xî xaxiri^i'ioaev.

(i) Nous n'avons ajouté au texte du Ms. 1449 que ce seul mot ouvâiJ.E:j'

emprunté au Ms. 5i3.

(3) Ms. 1449 'O'J'O''» faute d'écriture que Taccent rend évidente; le Ms. 5i3

n'a pas Tot'vuv.

(4) Ms. 5i3 6).r,îàlaplacede£?ç;— -/opr,Yrjaâc;y,;àlaplace de ywprjaîid/;? ;
—

.oopu-f6pot à la place de 8iioY[Ji-ÎTat et n'a pas a-f o'opu;. Le Ms. i449 ^^^'^^ '''•^--

[jiaat pour xX^^iiaoi (virgis).
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b'Koukoiq (1) y.a.1 'j7:o/,£/,pi[A[/,£vot; toÎç àà>;pu'7!. , hik yuvaix.oç

/.al TCai^itov T71V si; XpiTTov i^TziSy. [xo'vviv âTroi^U'jai (2) gttou-

^ocî^tov; Ti Toivuv £[;-£, tôv ^oOT^ov tou 0£ou (3) no*Xu£u-/.Tov ^a-

xoustç; n£i'j6-/]Ti p.oi, /.al cauTÔv /."Xaieiv (Xvay/,a(^ou [j-à7vVjV (4)

(^là Taç à6£[xiT0uç cou Tauraç ÛTryipsaïaç £v tw Co^^;^? >'-0'l 't'w

aicovuo Tïupl /.aTy./.piv£(76at (lÉT^'Xwv.

Tauxa 'XsyovTOç TOU [/.a>tapiou nol'jsu/.TOu , /.où toiç âvBpwTTi-

voiç T:pay[xacri TravTfiT^ôJç (5) à7r£ip7i/>.0T0ç, /.al rà oùpâvta [Î"X£-

7r£t,v -/i^vi (pavTa^o[/.£Voi» , ^pa[/,ouca (6) 'h to'jtou yuvTi tï naoXTva,

cuv^xz-pu; x.al xspiTraÔviç ysvojxÉvvi aTuo toG TrpayfAaToç zXeyev •

Ti o'JTwç £[;.av/iç, (o no>.'J£u/.T£ ; xiç oï /.al /iizy.rrinév ae toioOtov

^pau^a eoyacacOai, /.al xoijç r^c6^£/.a Ôsoùç •/î[/.wv GuvTpitj/ai. ; 'O

^è [/,a/.apioç no'X'J£uy.To; tvxvu (7 ) /.aTayslacaç tv;ç éauToO yu-

in Ghristum fide spoliare? Cur igitur me, Dei famulum^ Po-

lyeiictum defles ! Crede niihi , te ipsum , te potins deflere

decet qui propter iniqua liaec tua obsequia , iii teuebras et in

aeternum ignem [Deijjudicio jamjam es projiciendus. »

Cum bgec beatus Polyeuctus diceret, et humanis rébus

omnino valedixisset, sequejam cceleslibus interesse cogitaret,

accurrit ejus uxor Paulina, lacrymisj^erfusa, et iis quae accide-

rant vehementer affecta, dicebatque : « Quid tantuindesipuisti,

o Polyeucte
,

quis te ita ti^ansversuni egit, ut taie facinus

perpetrares , et duodeclm deos nostros contereres? » Beatus

vero Polyeuctus ad suam conjugem risu exceptam dixit : « Si

(1) Ms. 5i3 xf [Aot ôaxpust; ôroûXwî. Le Ms. i449 p'^^s loin écrit -afoiov
;

nous adoptons Tiaiôdov avec le Ms. 5i3.

(2) Les «leux Ms. écrivent [j.ovàv, le Ms. 5i3 à7coôr)aat, le i449 àTioouaai...

(3) Ms. 5i3 n'a pas tov ûouXov xoû 0£oî3.

(4) Ms. 5i3 [j.éXXwv à la place de p.àXXov. Le i449 porte à la place de^;

mots qui suivent Ôià xà; Tzovrjpà; y.a'i àO£;xJTOu; ao'j -pa^st; xal a'.;j.KTîz/uaîaç.

(5) Ms. 5i3 n'a pas iravxsXwç.

(6) Ms. 5i3 CTuvopaij.ouaa rj xoO ayîou IIoXijs'jxxo-j yv^vf, HauXfvx... ne porte

pas un peu plus bas è'Xsysv à cette place et efface aussi o'Jxio; devant s;j.2vr;;,

(7) Ms. 5i3 n'a pas rxvu, ni plus loin lyw ni £7:1 yî];.
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vaf/.oç, £<pvi TTpo;; aùxvi'v • El [xo'vo; syco toÙç rJtoès/.a Oeoùç; Ù[acov

£vix,7i(7a /.al c;uvsTp!.^|ia, w Hau'Xî'vx, oùx-eTi àv sm y^'ç £upci!.ç

Oeoùç £T£poi)ç • lOTTS x£i''707iT!; [jt.ot , nau7.îva , xal T'?i i^.^ mani

•/.al 7rooaip£(7£i l^aKoT^O'jOviGOV , x.al tyîç ^^oLytia^ Ta'jT'/ic /.al àv-

OpcoTTiv/i; TitAviç (l) T'ov aicoviov xal àÔxvaTov "CwriV oi'^TV/.ca.xaXky:-

çacOai GTTou^acov.

TOUTCOV TOtV'JV TCÔV 'kojOiy TTXVTCOV Olà TOU {XxpXUpOÇ à;7T:OT£').5-

cOfiVTwv (2), /.al â'ià TYj'ç TCiGT£(o; auTO'j Tviç ^i^dlcx.: /.al à[;-£-

TaTpETTTOU (3) TZoXkoÙç /.al Tciv àxtGTCOV (7T'/ipt^aVT0Ç , £71:1 TO

aÙTO TUvelOQÛcra Ttov f^uoY[/,iTwv -/i (palay^; à7r£<p7fvaT0 tov [J-a/./.-

oiov Dolucu/.TOV /.scpa'Xi/.-o Ti[Jt.(opta Û7roê"X'/iOf,vai.

O f^£ àyicoTaro; /.al TipLioiraxoç tou XpiGTou i^^4) [j-âpTuç

IloTvUfiu/.TOç, yvo'j; to àOsjxiTov touto /.al 77apàvo[.*.ov xpocTayfJLa

,

/.aTa<poov£r [xàv touto to àvÔpoiTCivov G(ï)[xa pa(javr(^£'7()ai (5)
•

soins ego dnodecini deos vestros pervici et contrivi, o Paulina,

non jam his in terris deos invenies alios. Ideo, crede mihi
,

Paulina , et me?e fidei conscientiaeque consenlias, et jamjam

perituro hocce ethumano décore geternam et cœlestem vitam

commutare propera. »

His igitur sermonibus omnibus a martyre peractis, et post-

quam constant! et inconcussa ipsius fide multos et infidelium

confirmasset, in unum consentienspersecutorum cohors, bea-

tum Polyeuctum capitali pœna^ subjiciendum declaravit.

Sanctissimus vero et pretiosissimus Ghristi martyr Polyeuc-

(i) Ms. 5i3 oaiJLÎj; à la place de TifJLrjç et n'a pas ato'jv'.ov /.xi, ni plus loin

TOt'vuV,

(2) Ms. 5i3 TzavTwv xôiv h tw [xapTupfw p-^iOlvTwv /.uX 7:v£U[JLaTty.ôJç à-0TcXÉ3-

ôévTiov.

(3) Ms. 5i3 Tzh-stoç TJTO^ -rji àypàvTO'J -oXXo'j; tôjv ir.hztMt . . . , t:^vteç

oî StiùYji.t'Tat £-1 To a'JTO a'jvîXOôvTsç.

(4) Ms. 5i3 n'a pas ces quatre derniers mots et non plus xa\7:apdvo|Aov.

(5) Nous préférons ici la leçon du Ms. 5i3. Le Ms. i449 porte xaTatppo-

VEÎ" [J.èv T0î3 TO (Jv6pio-ivov aôjtxa paaavîÇovToç.



— 10-2 —

cocTTCsp ^è è%\ iJ.iyx\y.ç 77po/.o~à; yjy.i^biv , /.al cttcuôwv, y,cà àyaA-

7viwp'-evo;, ttiv voijoi^oixsvviv Tij^-copiav iieSéyzxo , Tiovi (xàv ev où-

py-vû TzxkoLi cùv TÛ SoiTvipi oiaywv , otà os ttjv cu|7-77aO£iav Tviç

^uy^ç vi^vi T(o GW[;<aTi TrporroaiXeîv (l) TrpoaavaY/.a'^Ojxsvoç. Rai

yàp (2) Toùç xV/icriov à^e}.çoù; 6 [xax.zpi.oc IIo'Xtjs'jXTo; ois^s-

é'aiouTO le'ywv. INeaviTX.ov Ttvà eu y,<^vi ôpco Trpoxyov-à [xe xal

Tupocrop'-iT.eîv TTïou^a'i^ovTz; (aoi, y.al TravToiw; TôJv àvôpwiri-

v(jt)v TTpayjxxTOJV ttois'î'v sTrO.avôavcGÔai. MéHwv toivuv 6 toû

XpwToD (y.zpru; rioX'Jeu/CTo; Te).£iou(j9ai , x.al ^là toD àyiou aù-

Toî aip-aro; [xu(jTi.y.w; x.al âTroppr.Tw; tÔ Oîiov ^^xTzriG^.y. x.al t*/;v

ToG XpicTTOu cçpayir^a x.o[;.r(^scOat, ttî; Nezpy_o'j çi"Xta; oùx. è^e-

lavGzvsTo • eTTSi^riTrep ev ^oo côf^aori [xia ^''^/."^ x.al oiyJhaiç y.c(.-

G'.GTzvai £vo[/,i(^eTO. npocê^^s^iafJi.evoç (3) tw Nezoy^w, £(p"/i Tûpo;

tus, cum aiuliisset iniquam hanc et injustam seiitentiam, pro

niliilo habuit humanum hoc corpus siipplicio plecti ; tanquam

vero ad grandiora et meliora properaiis Lx'lanter et ovans

hanc, ut dicilur, pœnam excepit, jam pridem ixi caelo cum

Salvatore degeus ac tantum vinculo animi cum corpore alîi-

gati terris adhaererecoactus. Etenim ad hos fratres, qui prope

aderant, beatus Polveuctus aftirmans dicebat : Juvenem bene

jam video prœ me euntem, et mecum conversari studentem

et omniuo efficientem ut sim penitus humanarum rerum in-

ciiriosus. Quum igitur in eo esset Ghristi martyr Polyeuctus,

ut consummaretur, et per sanctum ipsius cruorem , mystico

et enarrabih modo divinum baptisma et verum Ghristi si-

gnacuhim susciperet, suae cum Nearcho amicitiœ non obhtus

est
,
quando uterque unus animus et mens una in duobus cor-

poribus esse videbatur. Contuitus enim Nearchum ad eum

(i)Nous ajoutons rpojoii.iXsî'v avec le Ms. 5i3, il manque dans i449'

(a) Ms. 5i3 r.phq tou?.

(3) Ms. 5i3 -pca6XÉ'|aç ;
— àozX'-fé sans î\iap/£ après a'jv9ï]xwv. Après ce

mot le Ms. i/j^g ajoute xâfxou [j.Vc(av ro'.ou rA^noz^ que n'a pas le Ms. 5i3.
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aÙTOV 'A^slcpè Ns'ap^s
j

{j(,vr/[/,ov£ij£ twv àTCopp-/fT(ov r,fi.d»v «^uvOy;-

xûv. TaÛTViv O'jv Tr,v Telsuratav (pwv/jv, (oGirsp (jcppayu^a cra)--/)piaç

Tw Neaoyw /.axa'Xixcov d aa/.zowc no")v'j£'jx.Toc , x.al e'Ii^xy.svor,

xoci (7(ppayi'77.ç éauTOv ^a()' oT^o'j tou crojaaTo; , x.pou'jOci; tîo ^i-

(pei, TsleioÙTai iv^o^wç (l).

Rai To [xèv Tuxiov /.al aytov aùrou (jœj/.a iv Ms^^itivï) 7ïo7.ci

T'^ç Ap[A£Viaç y.aTc'OcVTO sv -/ifxspz TETpa^t (2), evvzTvi toG 'lavoua-

piou (y//;voç. To ^ï '6rjim x.al Tiaiov aÙToO aljxa ^.aScov d Nsapyoç

xal hnChxQOLc iv oGovr, AatxTToà eic ttiV K.avav£(dTcôv ivAu.inz tïo-

>.iv (3). TaijTa aàv cOv iiu^xjji-/] (4) ItttI As/.Io'j /,al Oùalc-

piavoO, Iv Tôj TCpcoTto ^icoy[j(,co t-^ç jVvaToV/;; (5), pa(jOv£'JOVTog

dixit : (c Frater Nearclie, secreli pacti nostri remiiiiscere, »

Haiic igitur siipremam voceni, tanqiiam salutis signmn, Near-

cho postquam reliquisset, et precatus esset , et signasset to-

tuni corpus sigiio crucis , ictus gladio
,
gloriose consuminatur.

Et pretiosum sanctumque ejus corpus Meliteuîe, in urbe

Armeniae
,
posl cliem quartum [fratres quidam] composue-

runt, nono die jauuarii mensis. Sanctum vero et pretiosum ejus

sanguinem postquam coUegisset Nearclius, et in nitido lintea-

mine inclusisset, in urbem Cananeotarum transtulit. Htec au-

tem acciderunt , imperantibus Decio et Valeriano , in prima

(i) Le Ms. 5i3 est ici plus simple : /.xt -.xj-r^-i irjv TcXsuiafav 'jwvrjv

o'jCTTiip TOpaySa <joKï]piov tw NsdEp/to -/.aTaXiTiwv, xîXEiouTai.

(2) Ms. 5i3 après -cTpao'. porte : È'-pî-ïv yàp tov [i.apT'jpa to'.x'jt/) ^[A^pa

"îXetwO^vat Twv xb -STpayâvov yàp xat dcppr/.-ov v.où iôpatov t^? îîi'ttcWî ô'.' aù-

TÔiv l'pywv £;:to£iÇa[i.£vov. Tb (lèv ouv cwtjia sy.sT'^c 01 (îôêXçiot xxTéOsvTO. Tb 8è

«Tpia Xa6wv ô Néap/oç, x.rX.

(3) Ms. 5i3 7u6Xiv, [j.ay.ap'.6v -tva xa\ 3zXov aw"r]p;ov t^ KavavstoTÔiv K^Xet

jcai rot; lyyuç za'i toîç ::6ppw6£v dcTuoÔrjaaupt'aa;.

(4) Ms. 1449 ~au-a £-pa7_0rjaav, -/.tX.

(5) Ici le ms, 5i3 porte ce passage qui est évidemment un appendice

écrit au quatrième siècle, puisque le martyre de Philoromos est de 3o5 ou

3o6 ; MapT'jp£r Ô£ -pwTo; i^Tî'çavoç £v 'l£poaoXû[AOi?, EÎta <IhX6pa)p.o? Iv 'AXt-

Çavop£ta, sT-ra IloXûrjy.To; Èv McX'.Tfvr, -pb Tci^âptov 'lowv 'lavojxofwv
, J3aai-
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TOuRupiou vî[/.a)V r/iaoû XpicTOu, là'fi oo^a, x.ai tÔ xoxtoç cùv tîo

IlaTpl, /.al TÛ àyiw IlvsujxaTi, vOv xal àsl, y.ai etç toÙç aiwvaç

TÛv aitovoiv. 'A[J.'/iv.

Orienlis persecutione , régnante Domino nostro Jésus Christo,

oui gloria et potestas cum Pâtre et cum Sancto Spiritu nunc

et semper, et in ssecula seculorum. Amen.

XeûovToçTOÎJ Kupîou ri[j.wv 'Ir^^oS XptŒTOu, lî) tj o6^a £?ç toùç at(i)vaç. 'Â[i7)V. Im-

médiatement après ces mots, un second appendice : licà jjisTà xb lïtiÔc; lou

fxazapfo'j OoÀ'JE'j/.TOU iyà) ô Ta;:£ivbç INéapy oç 5 oouXo; tovj Ôeou e'ow/.a xà Û;ïo-

(jLVrîjiaTa Ttjj.o6$w KavaVctoTri xai SaTopv(voj, opxwaaç aùxouç xaxà x^ç nfaxswç

'Irioou Xpiaxou xal xaxà xtjç Iv Xp'.axîo vJxr^;, xou [jLdtpxupoi; IIoXuEiixxo'j xax'

iviauxbv ETïixsXEÎoOai xr]v 7)[X;pav, xa\ xà 'j::o[JLV>^ij.axa tîvaY'.vwfjXtaOat IjiifjieXwç-

SOev Tt[j.66£Oi; XaSîov aùxà I'Ôwxev xatç lxxXy)a£aiç, èv ai? xat àvayivijjaxovxa

xax' ivtauxbv osûxôpov, jrpb xsciadtpwv 'lowv 'lavouapfcov, oxs à'-aOcv ô Syioç IIo-

Xûsuxxoç, xal xî] Ttpb ôxxw KaXavSwv 'lavouapfwv, Sxs sîç xtjv Kavavswxwv ixcQrj

xb Syiov aùxou atpia. '0 Zï p.£YaX6owpoç Bsb; 6 [JLÉyaç àywvoOéxrjç , xal rjjxàç

cxy;o{?rj ?7ï0'.xoooaoua£vo'jç xaîç ixxXr,a!atç a'jxoîi iv Xp'.cxw 'Ir](jOî3 xw àcpOâpxw

0£w, aliv xôj àyfoj IIvEÛaax'., o) fj ôô;a, xa\ xb xpâxo; £t; xoyç aW)vaç xwv a?ojV6Jv.

'A[J.iîv.

Et (i) post beati Polyeucti passionem , ego humilis Nearchus, Dei ser-

vus acta prsebui Timolheo Cananeotse ac Saturnine , adjurans eos per Jésus

Christi lidemet martyris Polyeucti in Christo victoriam , ut quotannis dies

I
natalitius ejus] celebretur, et Acta diligenter recitentur, Quamobrem

accepta haec Timotheus ecdesiis tradidit in quibus etiam nunc bis recitan-

tur quotannis, scilicet ante diem quartum Iduum Jauuariarum, quando

sanctus Pclyeuctus passus est, et octavo ante Kalendas Januarias die,

quando sacer ejus sanguis in Cananeotarura urbe positus est. Sic grandium

bonorum largitor Deus, et niagnus certaminum pi'seses nos etiam in Ecde-

siis suis lundatos confirme! in Jesu Christo, incorriiptibiH Deo , cum

sancto Spiritu, cui et gloria, et potestas in sœcula sœculorum. Amen.

(1) Nous traduisons l'appendice que donne le Ms. n" 513, Pt dont le texte grec com-

mence à la note 5 de la page 103.
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APPENDICE II,

INCIPIT PASSIO SANCTI POLYKUCTl M4RTYUIS (i).

Beatoriini agones Martyrum competenter edicere laudibus Christi

gratiae plurimuni addidisse est, qui semper est mirabilis in siiorum

glorificatione sanctorum, Unde , amantissime virorum , voluntati

simid et devotioni tuae pvo viribus occurrere non niagis laboriosum

quam fructuosuni crediderim. Petis enim a me gloriosissimum

certamen Polieiicti niartyris gestis inseri
,
quod negligentia scrip-

torum suppressum , muta propeuiodum continet pagina. Approbo

studium tuum. Neque enim ista sine exemplo
,
quum facis quod

soles. Et fortassis tanto martyr! digna scriberem , si magistra ma-

teria narrare volenti plenior constaret. Nunc autem quasi per te-

nues et umbratas lineas vix stilum regens, quotiens respicio mem-

branulam abs le directam , tociens tuorum Orientalium desidiam

mecum ipse reprehendo, qui nec sibi quideni in scribendo affuerunt

dum remotioribus pêne nichil contulerint. Accipe ergo nostra, qualia

destinare possumus, eodem offîcio caritatis, quo et ego ex te tua

suscepi. Pignus laboris nostri fratribus commenda , cum fructu

quandoque reportandum ; et, ut tecum nostri quoque memores su-

peresse dignentur, quibus vales, precibus effice. Adjuvabunt preces

sanctas mérita beati niartyris; quein dum scribimus, amamus, et

ut ipse quoque nos amore suo dignos secum ascribi faciat, humili

prece deposcimus.

Cum igitur persecutionis acerbitas sub imperio Decii et Vale-

(1) Les Actes inédits qu'on va lire sont extraits d'un magnifique manuscrit

qui est venu de la Bibliotlièque de Coli)ert à la Bil)liothèque nationale, où il

porte dans le fonds latin le a» 5278. C'est un in-folio de très grand format,

écrit sur vélin au XIII» siècle. Les Actes de Polyeucte commencent au folio

XXXVIl recto, colonne 1, et finissent au fol. XL recto, colonne 1. comprenant en

tout douze colonnes. Nous conservons scrupuleusement l'orthographe de ce manus-

crit, à part les désinences du génitif en x, qui sont toujours dans le manuscrit

en «; ainsi divine, pour divinse, vite pour ri^a; et aussi hec pour hscc, que

pour quœ, cetiim pour cxtum, etc.
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rianipene ubique grassaretur, et maxime Orientales premei'et chris-

tianos, exstiterunt duo rjuidam, Polieuctus et Nearcus , amicissimi

quidem inter se, sed professionis titulo vitam dissimilem agentes.

Nam sanctus ISearcus , utpote christianissimus , religioni divinae

operam dabat : Polieuctus vero superstitionibus idolorum inutiliter

occupabatur. Alter proficiebat in virtutibus , alter vero exercebatur

per inania et penitus otiosa figmenta. In jSearco sane christiana re-

ligio melioribus aucta studiis cotidie splendiduis enituit; Polieu-

ctus autem meritis sanctissimi iSearci tanto longius distabat, quanto

hune prophani cultus observatio a vero et recto tramite fecerat alie-

num. Sed cuni scriptam sit : Novit Dominus qui suntejus; et, apud

Deum certus est suorum electorum numerus, divina bonitas, quem

suum esse per praescientiam noverat, ipsum quoque non diutius

])î'Ssus est diabolica fraude deludi ; sed ut tandem ad suani fidem vo-

caret , talem prorsus praebuit occasionem. Nam cum Decius et Va-

lerianus caedibus sanctoi'um martyrum exsaturari non possent, et

feralis rabies indies magis ac magis adversus christianos desaeviret,

statutum estedictum : ut qui voluissent christiani concedere ad ritum

gentilium et ydolis immolare , apud eos niajestas imperii benignius

ageret; contradictores autem, tanquam rebelles, imperator atrocius

puniret. Quibus auditis Nearcus
,
quamquam spe promerendi mar-

tyrium gauderet , dum cupit dissolvi et esse cum Christo , tamen

dolebat fratri Polieucto ad sanam confessioneni adhuc minime aspi-

ranti quem oportebat deseri in ignorantiae cœcitate, dum ipse mox
properat ad martyrum (i) palmam. Verus, et absqueullo praetextu (2)

simulationis amicitiae nodus , dum sanctus vir Nearcus hoc timet

socioquod sibi timuisset, hoc optât fratri, quod sibi quoque, si aliter

se reshabuisset, optaret. Non vult solusire adgloriam, ne plenitudini

beatitudinis suae aliquid derogandum crederet , si bac solus et sine

socio frui videretur. Incessit namque animo omnium rétro convic-

tuum suavitas, et familiaris comitatus oblectationis mutu«, societa-

tis jucundae, adextremum vero eadem semper voluisse atque eadem

noluisse propter id quod erat religionis, et bis atque liujusmodi

quasi quibusdam caritatis retinaculis astrictus. Separationem

(1) Le texte porte marlyrium palmam; il est évidemment fautif. Il faut mar-
tyrum ou martyrii palmam.

(2) Le manuscrit porte prxtectu.
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illain hinc affectabat, lune vero tanquam iniinicain et adversariam

inolitfe consuetudinis metuebat. Super liaîc occurrebat animo quod

his omnibus acerbius existiniabatur, hujusvitae qualiscunique esset

hactenus conimunis societas; melioris autem vitae, quae banc conse-

quebatur, ab inviceni multum gemenda discretio. Sed cum ista ta-

citus apiul se diutissinie volveret, et in ipsls suis cogitationibus

anxiusaestuaret, niaîStitiam aninii ulterius non ferens, banc ex vultus

niobilitate (i) prodel)at. Quam vir sancfus Polieuctus ut facile depi'e-

bendit : « Cur, inqnit, beatissinielNearce, tanto te deprehensuni niœ-

rore intueor, aut qugenam est tristitia ista, ut nec mihi quoque pro

consuetudine quicquam loquaiis? Vereor enini te paululum aliena-

tum esse ab amicitia » nostra. Cumque in bunc modum multis ser-

monibus eum conveniret, et rem tantae tristiciae instantissime quae-

reiet, motus tandem Nearcus talia ferlur reddidisse : « Si requiris

a me causam tristitiae, paucis accipe : quia crastina die ab invicem

separabimur, communiscjue finem voluntatis altéra capiet dies. » Ad

baec beatus Polieuctus, mente quidem prosternatus, non tamen satis

credulus verbis sanctissimi viri : « Praeter spem , inquit, o Nearce,

nobis talia narras, neque id elfici posse, ut dispar sit posthaec in

alterutrum voluntas credere licebit. Habeo enim apud me fixuni, et

tanquam immutabile teneo, quia solius niortis nécessitas causa esse

poterit separationis nostrae. — Hoc est, inquit beatus Nearcus, quod

dixisti, quia jusserunt impii principes Decius et Valerianus ut res-

])uentes idola vita priventur; simulacbris autem se inclinantes nia-

jori apud suos liabeantur bonore. Quid ergo restât, nisi ut, cum sis

paganus, dissimilem te mihi et rébus et professione assignes? » Beatus

itaque Polieuctus sciens totius tristiciae causam penitus detectam,

paululum quidem subrisit propter sanctissimi viri Nearci sermo-

nes; paratus tamen erat et mente et corpore pro fide Cbristi ini-

pendi propter divinam revelationem nuper ad se factam. Quam de-

nique visionem sanctissimo Nearco necdura aperuerat; sed gaudens

se justam [-j.) repperisse oportunitatem enarrandi quai vidisset ait

sancto Nearco : « Vidi ego, o Nearce, per revelationem, Dominum, Je-

sum Christum, quem tu cum timoré et amore semper colis et adoras.

Hic sordidain quamdam sedem a me sustulit cum clamide militari

(l Le Ms. porte nohitifaie.

(2)LeMs. \mv{çjiixtam.
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qua indutus eraiii , et clamidem preciosam, olosericam
, nlniisque

splenditlam mihi circumdedit, annectens insiiper humero fibulam

auream; dédit etiam super haec stolam cum equo pennato, quod

esset vise supplementuia et itineris solatium. » Placuit beatissimo

Nearco hujusinodi relatio, et, ut erat inspiratione divinse gratiae

plenus, visionem illam protinus intellexit non esse delyram , sed

portendere magnum aliquid, quod circa Dei famulum divina provi-

dentia gerebatur. Nam clamidem in melins demutatam , militiani

non jam terrenam sed caelestem \erissime interpretabatur. Equum
vero alatum, mérita martj^rii quibus in caelum extemplo rapien-

dus erat, ubi post laboris certamen, beatse sedi et quieti donandus

erat, posthabita sordida et polluta sede, acutissime disserebat (i). Et

quidem vii beatissimus revelationem illam hoc modo congruis

orationibus pertractabat, et ad singula gratias agebat. Beatissimus

autem martyr Polieuctus vicissim referebat, quia quotiens de

Christi fideper beatum Nearcuni aliquid audire solebat, moxdivino

timoré corripiebatur, et quamvis Christi sacramentis necdum

fuisset purilicatus, ex animi tamen proposito semper optaverat inter

Christi famulos computari. Insanos autem et nefarios simulachro-

rum ritus se detestari dicebat, et omnes tolius dsemoniacse pravi-

tatis errores, velut laqueos ajternae mortis, cum quadam execra-

tione perhorrere. His sermonibus beatus Nearcus non mediocriter

laetus effectus, ait ad sanctum Polieuctum : « Salis oportune mihi

videris loqui de prophanls et a Deo dampnatis superstitionibus, quia

insania^ ac dementiae plenae sunt, et ad nichil aliud valent nisi ad

subversionem atque interitum quorumdam perditorum. Quid igitur

superest, nisi ut perfecte deseras culturani daemoniorum, et prae-

ceptis nefandorum imperatorum ex adverso occurras? » Cui beatus

Polieuctus inquit : « Libenteracquiesco, et te mecum persuasum volo

ut palani ostendamus fidem^quam habemus in Domino Jesu. Opti-

mum est enim et saluti proximum publiée prsedicare illum qui

solus est Deus, quitjue solus auctor est et conditor omnium dun-

taxat creaturarum. Sed vereor, o Nearce, ne consultum esse velis

dignitati tuae, et, dum forte huic disponis parcere, amittas honorem

prseparatum tibi in cœlis. » Haec itaque perjocum dicebat, simulque

(1) Le Ms. forle disserabal, évidemment pour disserebat.



— 100 —

beati Nearci constantiani sollicite pertemptabat, volens responsis

illius aniinari, et ad certamen futurum inox roborari. Cui beatus

Nearcus respondit : « Dignitas hujus seculi nulla est, quaj cum hoc

seculo pariter finiii potest
,
quamque confiisio et ignominia sempi-

terna post hanc vitam nianere convincit (i). Sola etenini dignitas

quai in caelis a Dec dignis quibusque tribuitur, ad quani cotidie

perfectibus virtutum suspirare certa causa est salutis. » (àun ergo

ista beatissinius Nearcus longius prosequeretiir, respondit sanctus

martyr Polieuctus : « Et his quidem, quae atedicuntur, indiibitanter

credo, et dignitateni tibi in caelis repositam verissime agnosco ; sed

prorsus scire te cupio quia antecedo te ad niartyrium, et me prio-

rem evocatio divina ad se bénigne suscipiet. Sed^est ununi
,
quod

a te requiro : utruni absque sacramento baptismatis et caeteris iidei

sacramentis, mereorascribiinter milites Christi? » Adhaecbeatissimus

Nearcus, prœmissis aliquibus adhortationibus, fidei illius plurimum

profuturis, respondisse fertur : « Cum sis divinorum eloquioruni

exspers, paulatim te instrui oportetde fide Christi, maxime de his

quie spei tuae perniciem inferre possunt , ne, cum sis ipse a puero

cultor daemoniorum , subrepat (2) tibi desperationis malum
,
pei-

quod deceptns, gravi tempore (3) et ignavia resolvaris, et ad con-

grediendum parum idoneus inveniaris. Cum igitur a Domino nos-

tro (4), potentiae et pietatis nullns slt modus, nullus sit finis
,
quia

et haec duo, sicut estera quoque deitati propria ultra humanam ra-

tionem atque existimationem ascendunt. Inconiprehensibilem enim

eum credlmus et confitemur, non modo in se ipso, verumetiam in

consiliis suis, et in omnibus operibus, cavendum summo opère

est cuiquam christiano , ne in aliquo non potentem introducere

velit; praesertim cum scriptum sit : Omnia qufecumque voluit

Dominus fecit in cœlo et in terra. Et iterun), alio loco Scriptura

dicit : Voluntati ejus quis resistet? Item de misericordia ejus

(1) Ce mot, qui est dans le Ms., doit être le lait d'une i'aute de copiste.

(2) Le Ms. porte très clairement sxibripiat : il semble quïl faille plutôt lire

subrepat.

(3) Gravi tempore n'est pas fort clair : Le Ms. porte ici cette abréviation

tempe avec la jambe du 7; barré d'une ligne droite, que je ,ne saurais lire au-

trement que tempore, bien que le p ainsi barré signifie d'ordinaire per.

(4) Le Ms. porte : a domino nosiro , locution étrange dans un texte d'ordinaire

pur et élégant, pour domini nostri.
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quanta sit namqiie immensa, cum multa suppetant testimonia, duo

lantum huic loco sufficere credinnis ; hoc est illud : Misericordia

Doniini pleria est terra, et iterum idem propheta cum praemisisset :

Misericors et miserator Dominus
,
paliens et multum misericors

,

paucis admodum interjectis, intulit : Et miserationes ejus super

omnia opéra ejus. Cum itaque veris et indubitatis assercionibus

firmati , teneamus Dominum nostrum potentissimum in operibus

et in juditiis suis misericordissimum , accedamus cum spe et

fiducia ad thronum gratiae ejus, in nulle haesitantes , ut niise-

ricordiam ejus invenire mereamur. Ipsius enim vox est per pro-

phetam : Nolo niortem peccatoris , sed ut convertatur et vivat;

itemque : Convertimini ad me etsalvi eritis. Ex quo etenim pontifex

noster, desLructo mortis imperio, sanyuine suo reseravit caelum,

patet janua regni ca?lestis omnibus ingredi volentibus , ut idem

ipse qui aperit ad sese fruendum, sine cujusdam praejudicio omnes

invitare dignetur, dicens inter caetera : Venite ad me omnes qui la-

boratis et onerâti estis, et ego reficiam vos. Numquid non tibi vide-

tur esse plénum misericordise, quod et his qui tarde et sero vene-

runt, quique prima diei hora accesserunt
,
pondus diei aestusque

portaverunt, eodeni denario remunerantur, nulla inter eos habita

temporum et horarum consideratione? Sic latro ille prudens in

cruce, dum petit ut quandoque suscipi mereatur (i) in regno, omni

prorsus summota dilatione, audit a Domino : Quia hodie mecum eris,

in paradiso. I\e enim vera tantumvaluit (ides et confessio latronis

ut propter hanc solam, non modo omnia rétro scelera delerenlur,

veruin insuper béatitude conferretur justorum. Unde, sanctissime

frater Polieucte, quod de sacro baptismate atque caeteris fidei sacra-

mentis requisisti, cum regeneratio fontis adeo sit praedicabilis ut

vox dominica contestatur : Nisi quis renatus fuerit ex aqua et

Spiritu sancto non potest intrare in regnum Dei; baplisma sine fide

minime regenerationem operari(2) valet et vitam conferre sem-

piternam. Ad fontem autem vitae sic fideliter venire, salulare pro-

batur, ita etiam non accedere pernitiosum procul dubio creditur.

Quibus autem imminet persecutor, nec suppetit facultas adeundi

(1) Le texte du Ms. est meteamus ou mereamur.

(2) Le Ms. porte non valet, mais non est barré par un trait placé au-dessous

de ce mot.
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mystenum, sed siib uno et eoilem tempoiis spatio, et conversionis

causa, ex divina inspiratione agitur, et perseciuionis discrinicn

infendatur, his profecto fidei anchora arctissime tenenda est, ut,

cuni delueiit lidei laïuulatrix aqua, sacranientuni bai)tismatis pro-

prii sangiiinis aspersione compleatur, »

His atque aliis diviuarum scripturarum testimonils beatissiiiius

Polieuctus vehementer incitabatur ad martyriuni. Tortores inci-

tabat; mores accusabat , et sanctissimum Nearcum secum ad cer-

tanien constanter invitabat. Cerneres magistruni amplius profuisse,

et ad agonem stuperes uUro praeire discipulum
,
quem olini vix

crederes et sperares. Cumque in Dei laudibus exultans ilhid

propheticum personaret : Priusquain te forraarem in utero, novi

te ; dixit ad beatum Nearcum : « Quia graliaet misericordia Dei, an-

tequam plasmaremur, praecogniti et praeelecti sumus
,
jam

,
quaeso,

depone oninem sollicitudinem , et me ad cselestia invilatnm

esse puta. » Audlunt ista persecutores ; apparitores destinant, et

fortissimo militi exquisitam consilii sententiam proponunt. (Puni-

que diutissinie tortus, nollet adquiescere
, persecutores aestimantes

eum flecti pœnis , interrogant an sibi velit consulere et magnos

deos adorare. Ad hœc invictissimus martyr Christi respondit :

n Unum Deum qui est in caelis nuper agnovi, ipsum colo et adoro
;

deos vestros non esse, sed prestigia daemonum
,

quibus mise-

ras animas ad interitum trahitis, et verissime attester et palam

cunctis ostendo. lEquumne est ut creatorem omnium deserentes

,

ludificationibus daemonum cervices vestras inclinetis ? Augete, tor-

tores, plagarum vuhiera. durius infligite ; mihi Deus meus semper

unus eritqui fecit c?eUun et terram, mare et omnia quae ineis sunt. »

Et sanctissimus quidem martyr hoc modo inter certamina laetus

triumphabat. Milites autem atrocius sœvientes, récentes plagarum

cicatrices recentioribus virgarum plagis crudelius attrectabant.

Sed neque sicconstantia fortissiini athletae frangebatur, imnio magis

ei qui pro redemptione tocius mundi passus est, aspiciensin ca^lum,

gratias agebat, quod eum ad gloriam suae passionis dignatus esset

perducere. Intereadum neque sic ullatenus proficerent, unus carni-

ficum novatemptandi arte sanctissimum martyrem aggressus, lacry-

mas deceptionis plenas fundebat ; officinam tantae crudelitatis astute

arguebat, atque inter verbera, famulum Christi monebatut sui, uxo-
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risque ac filii vel sero misereretur. Cui beatus Martyr respondit :

n Desine super meet filioetuxoreflere, quoniam nulliusunquam re-

cordatione a proposito revocari, nec spem meam, quse in Cliristo est

immutareputato (i). » \erum persecutoreshasc audientes,irasimul et

confusione aniplius accensi, instabant vocibus, sine intermissione

virgis fortiter caedentes.Sed quia potentiae l)ei velle resisteresumma;

dementiae est, illi quidem inter caedendum deficiebant. Athleta vero

Christi se ipso robustior, pœnis eorum audacter insultabat, et minas

irridebat. Sed ut sanctus Martyr nichil omnino relinqueret
,
quin

potius omnis generis pugnam cum hoste experiretur, accessit et

uxor nomine Paulina, et sese niiserrimam et infelicem diu multum-

que inclanians, alta in cseluni suspiria tollebat, atque multum la-

crinians multunique geniens, clamore locum implebat : « Unde, in-

quit, tibi, o mi dilecte, tanta insania, quis furor, quaevedementia, ut

contemptor duodecim deoruni nostrorumeffectus, mori magis indi-

gnissinie eligas, quam secunduni natales tuos honestissinie vivere?

Cui qupeso me relinquis, cuique dominio non jam uxorem sed fa-

nuilain servire délibéras? Ampla tibi domus, ampla tibi possessio

alienos post te dominos expectant. Te pereunte nicliil superesse co-

gitas, Saltim miserere filio ex te suscepto, in quo paternos vultus vir-

tutemque peperi. O, inquit, me miseram ante omnes, cui sic contigit

amittere virura ! Spretis et contemptis omnibus hujus vilae deliciis ,

solam mortem intuetur, hanc solain diligit, ultro pergit ad la-

queum, sponte fertur ad interitum. omnium inopinata clades et

inexperta vis mali, in qua miseri homines tormenta et neces jucun-

ditati simul et vitae prajferunt! » Ilaec sane Paulina pectus ])ugnis

tundens , deosque vehementer incusans dicere potuit. Cui sanctus

martyr innuUo labefactus, sed amorem Christi prseferens respondit :

« Désiste, o niulier, inanes lacrimas fundere ; desine vigorem chris-

tianum velle enervare; permitte famulo Christi cœlestia cogitanti

cursum suum consummare. Non enim mihi ulla ratione persuadere

poteris , neque propositum meum aliquo pacto immutare. Innno

magis placeat tibi audire consilium meum, ut relinquens idola vana

et muta agnoscas unum Deum esse in caelis qui creator est omnium;

et, quos matrimoniales tabulae per carnalem copulam socialiter de-

vinxeranl , hosquoque Christi amor et fides spirituali vinculo nec-

(1)11 faudrait possum après revocari. Après ce mot le Ms. porte fL
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tjxi. Si enim, ut tlicis, ôuodeciin cleos vestros soins contrivi, execra-

tus suni et nialedixi, cuin praîter lios nullum aliuin esse credatis,

sequitur ut ad ejus praesidium celeriter confugiatis, qui est verus et

solus Ueus, quem ore pr;edico, corde adoro, totaque mente diligo. »

Haec quidem sanctissimus u)artvr. Sed nohis etiam liceat in consi-

deratione tanti spectaculi paulisper articulum ligere. Quantus tihi

animus, quantaque exspectatio, l'ortissime miles (Hiristi, intra metas

certaminis desudanli ; in quem unum totbellici apparatus, tôt deni-

que telorum gênera expendebantur ! Dudum animum ad militiam

appulisti, sed jam exercitatissimos quosque hujus disciplina; supe-

i-are probaris. Hincterrores, inde uxor. Alterum latus uxor, alterum

impius observabat persecntor. llinc saeva verbera, illinc exquisiîa

blandimenta. Persecntor minas intemptat, supplicia irrogat; niulier

antem dnrius bellnm movet, dnm se alterius Indibrio deseri lacri-

niosis quaestibus queritur, filinm intestatum relincpii , abdicari lio-

nesUssimum amicoruni csetum, oblivisci postremo domum omnem
,

gratissimaque qnondam prtedia in partem cedere externornm. Inter

haec saeva discrimina stat Christus, adjuvat pro se pugnantem, con-

toi'tat suo amore decertantem, et qui nescit aliqnando cedere mili-

tem snum fortiter sistlt, ut nec mulieris adquiescat verbis , neqne

saevienlium tyrannidem terrilus expavescat ; sed super firmissi-

mam petram fnndatns, cni moles flnminum, vis ventorum, plu-

viarum quoqne impetus nil unqnam potnernnt , solida infractns

soliditate, perseveret. Hinc itaque persecutoribus vincendi orie-

hatnr diflidentia. Cum igitur cernèrent présides sedis et in-

jnriarnm insiq^erabilem constantiam martvris nulla ratione posse

snperari, et ernbescerent tociens se victos qnociens vincere temptas-

sent, commnnem in eum sententiam dedernnt : que ne diutius diis

insultaret capitis periculo velut prophanus et irreligiosus animad-

verteretnr. Ut ergo cognovit martyr de sententia, gratias egit, lau-

davit, et ad iineni certaminis ultro properabat tanqnam ad desli-

natum, cupiens finire liane tenq)oralem et miseram vitam , ut per

bonam conscientiain laboris tVuctnmque spei adipisci mereretur

;ieternnm. Dum itaque laetus pergit, ecce videt ante se dncem itineris

adolescentem queiudam, speciosissimum forma egregia, quem aeqnis

passibus sequi festinabat, et, sicut fratribns cbristianis exitum ejus

prosequentibus referebat , ingenti flagrabat dcsiderio ut cum eo

6
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sei'monem conferret, quo celerius oblivisceretur hunianoruni, ne (i)

oculoruin ejiis intuitum ut leviter perstringere possent. Sed prius-

quam inciperet pei* niartyrium consummari, et sui sangulnis asper-

sione, cum fidei signaculo baptizari, confirmans suis sanctis nionitis

fidèles, adeo ut infidelium quoque non parvus crederet numerus,

recoidatusque sanctissimi ^earci^ totus ad ilhim conversus , ait :

« ÎMemento sacrornm pactuum, carissime frater. » Quibus \erbiscon-

sortem niartyrii reposcebat, et beatuin Nearcum, ut ex condicto se

sequerelur, monebat,

Hac itaque suprema voce beatissimo Nearco valefaciens gloriosa

morte consummatus est IIIl Iduum Januariarum et corpus quidem

cliristiani qui aderant sepelierunt. Linteamina vero, cruore ejus

infecta, pro religione secum tulit {i) et in una orientalium civl-

tatum recondidit \ III Kalendas ejusdein inensis.

Tymotheus ergo quidem (3) textuni passionis ejus ad sanctas

Ecclesias Orientalium partium edidil , in quibus et recitatur re-

deunte ejusdem niartyrii annua memoria ad laudeni et gloriam

Domini nostri Jesu Clu'isti, qui cum Pâtre et Spiritu sancto vivit,

gloriatur et régnât Deus, per omnia secula seculorum. Amen.

(1) Il semble qu'à la place de Jie il faille neu ou tieve.

(2) Les verbes (ulit, recondidit n'ont pas ici de sujet. L'auteur de celte pièce

n'a-t-il pas cru pouvoir attribuer ces faits à Néarque ?

(3j Quidem est sans doute écrit pour quidam.
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APPENDICE III.

AcTA S. PoLYEccTi (Bollancl. XIII févr.
)

(i).

AUCT. ANONYMO LATiso (Ex Ms. ulti'ajectino).

I, Cum Decii et Valeriani imperatoruni persecutione christiani

,

maxime in Orieiitalibus partibus, premeieiitur, evAxxl duo viri inter

se amicissimi, Polyeuctus scilicet et Nearchus. Sed Nearchus chris-

tianissiiuus erat, Polyeuctus vero paganns. Sed cum Deciuset f ale-

?ia/nis cœdibiis sa/ictorum satiiniri non passent, slatuerunt edictum,

ut, qui vellent christiani diis imniolare, eiga eos mojestas impcrii Ae-

nigîte ageret, i[m vero uoWent, atfociter punirentur-, Quibus auditis

Nearchus qui cupiebat dissoin et esse cum CAr/Vto, dolebat quod so-

cium, queni ut alteiumse diligebat , in periculo damnationis aeternae

deielinqueret, Accedens itaque ad socium suum Polyeuctum, ami-

citiam eox'um in crastinuni finiturani fore nuntiavit. Cunujue ille

hoc non posse fieri, nisi morte, responderet, ait illi Nearchus : « Ve-

rum, inquit, dicis, quia morte separabimur. « Va indicavit eiiinpera-

torum edicta de christianis. Et, quia ille paganus et ipse christianus,

aniicitiam eoruni ipsius Nearchi morte finlri.

2. Tum Polyeuctus narravit beato Nearcho quod Christus sibi

per visionem apparuerat et sordidam sedem quandam ah eo sustulerat

cum cklamyde militari, qua ipse Polyeuctus indutus erat, circumdans

cum cJdamyde prctiosa, holoserica , nimisque spleitdida, annectens

iiisaper huniero ejas fibulam auream, et dans sibi stolain cum equo

jjennato. Audiens auteni Nearchus , laetus efficitur, et exposita vi-

sione, de fide Polyeuctum plenius informans , reddidit perfecte cre-

dentem , et jani martyrium sitientem.

3. Cum ergo Polyeuctus publiée se christianum esse diceret et

(1) Nous écrivons ici en italiques les passages transcrits littéralement de la

pièce précédente. Le reste n'en est incontestablement quunrésinnr'.
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idohilatrasreprehenderet, aperseculoribus tentus, diutissiine tortus est.

Et cum diutissime virgis caesus fuisset, fatigati tortores eum blandis

serinonibus et proniissis ad cultum deorum reverti suadebant. Sed

illo in confessione Domini immobiliter permanente, et eos irridente,

in eum acrius saeviebant verberibus.

l\. Tandem supervenit uxor cum unico tilio ejus, quai clamoribus

locuin leplens , et filium ostendens, fœdusque matrimoniale allegans,

nunc lacrymis, nunc gemitibus, nunc filii sui ac diviliariim suarum

et amicorum consideratione a martyrio revocare sanctum studebat.

Sed ille divinitus inspiratus, a Christo nullis poterat tentationibus

separari ; sed niagis uxorem, ut relictis idolis in Christum crederet,

bortabatur.

5, Cum ergo prœsidcx cernèrent constantiam uiartyris nidUi pos.sc

ratione moveri dederunt in eum scntcntiam capitalem. Qnod au-

diens martyr gratias egit et laudans Deum ad locum destinatuni

ullro properabat, confirmaiu suis sanctis monitis fidèles^ adeo ut iii-

fîdelium non pan<us numerus crederet. Conversas tandem ad beatuin

Nearchum , ut ex condicto se sequeretur, moitehat ; et illi valefaciens

gloriosa jnorte consummatus est.

.Icta Sanctoru/n, t. 11 de février, p. 65 1 -652
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